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PREFACE. 



« kJn se battoit encore à Montmartre ^ 
lorsque Vimprimeur qui se déçouoit avec 
moi à la cause du Jioi , vint chercher le 
manuscrit de cet ouvrage » . Tels sont le$ 
premiers mots de la préface (i) d'un ou^ 
vxage qui, plus que tout autre , a contri- 
bué à éclairer l'opinion publique sur la né- 
cessité de se rallier aux souverains légitimes. 
L'éditeur de cette collection peut se les 
appliquer. Ce fut le 3o mars à deux heures, 
au moment où un prétendu courrier de 
Buonaparte répandoit dans les rues de Pa- 
ris la nouvelle de la retraite des alliés et 
dp l'approche de soç maître avec ciaquaute 
mille hommes , qu'il porta chez M. JVIame 
son premier cahier commençant par ces 
mots : Un homme qui na régné que par 



(i) De la seconde édition. 
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la terreur , la perfidie et le mensonge , est 
sur le point de recevoir le châtiment que 
le Ciel réserve aux méchans\ 

En rappelant ce fait l'auteur ne pense 
pas tirer avantage d'un courage qui n'a pas de 
mérite ; car il ne peut exister de courage 
que lorsqu'il y a du danger, et l'auteur n'en 
toyoitpasà annoncer la chute du tyran, qui 
depuis long-temps n'étoit plus douteuiti 
pour lui. Les fautes que cet homme avoit 
accumulées depuis quelques années ; l'es- 
prit d'inconséquence 5 de vertige fct d'injus- 
tice qu'il avoit montré dans toutes les par- 
ties de l'administration publique j la perver- 
sité des conseillers qui Tentouroient, tout 
îhdiquoit que la main de Dieu n'étoit pas 
avec lui , et que la colère céleste avoit marqué 
la fin de sa domination. D'ailleurs , en 
étttdîant l'histoire, on est tenté de croire 

il 

que les mêmes lois éternelles qui président 
Su 'gouvernement du monde physique rè- 
glent àtlssi la durée de ces grandes calami- 
tés, et de ces maladies de l'esprit qui,' à 
certaines époques , affligent l'humanité. La 
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PRÉFACE. iij 

vingt-cinquième année qui approchoit de sa 
fin , pbuvoit être le terme fixé par la Pro- 
vidence pour cette fièvre révolutionnaire 
qui , après avoir renversé Tantique trône dç 
S. Louis , et couvert de deuil la France en- 
tière, avoît étendu son influence sur toutes 
les parties du continent européen. Déjà leà 
peuples que le moderne Attila avbit voulu 
dégrader, réprenoient leur énergie et leur 
daractère ' national. Une sainte ligue avoit 
riéuni des nations souvent rivales; la n;ieme 
l)atinièfè ïlottoit pour ces Moscovites que 
l|îgnorance et la présomption nous pei- 
gnoient cohame des barbares j pour ces 
bi:^es Suédois , dont Thistoiré est illusr 
trée par les noms de tant, de grands .ca- 
pitaines , et de tant de sa vans du premier 
ordre \ pour ces Autrichiens, dont les ar- 
mées ont de tout temps été regardées, 
comme la 'meilleure école militaire; pour 
ces Prussiens qui , au milieu de leurs dé- 
sastres, avoient su conserver le, feu sacré 
des lumières et de Férudition , que la Pro- 
vidence avoit confié à leur garde ; pour 
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PRÉFACE. V 

heureuse alloit commencer pour les Fran- 
çois, si, sincèrement revenus à des prin- 
cipes d'ordre et dé justice , ils vouloîent 
permettre k leur sotiverain légitime dé 
guérir les maux causés par une liberté 
illusoire , et ne pas recommencer une nou- 
velle période de folies et de niiàère. 

En m'appliquant la phrase de M. de 
Chateaubriand, mon intention ne pouvoit 
pas être non plus d^établir entre son ou- 
vrage et mon Recueil uiï parallèle qui ne 
pourroit que m'être extrêmement défavo- 
rable. J'ai voulu seulement rappeler un fait,' 
pouvant expliquer et excuser le désordre 
qui règne dans la distribution des pièces 
qui forment ma collection. Il fallut satis- 
faire à l'impatience du public, qui ne njé 
laissoit pas le temps de me procurer suc-- 
cessivement les pièces qui me manquoient, 
ni celui de classer les matériaux que je pos- 
sédois. 

. Je dois ici témoigner ma reconnoissance 
aux personnes qui ont contribué a enrichir 
cette collection, en m'erivoyant les diffé- 
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PRÉFACE. TÎj 

depuis^quelques années , je prétendols que 
les pièces que j'y admettois ne contenoient 
que des^vérités, et qu'il falloit n'ajouter foi 
qu'aux assertions de ceux qui combattoient 
les François. Il me semble qu'en lisant san? 
prévention ma collection, on ne sauroît se 
méprendre sur son objet. Pour détromper 
ceux des François qui étoient dans, l'erreur 
sur les événemens qui se sont passés , il fal- 
loit les mettre en état de démêler eux- 
mêmes la vérité, en comparant entre eux 
les rapports des deux partis. Eclairés par le 
flambeau de la critique , ces morceaux 
serviront à l'historien de cette mémorable 
époque de guide dans une route tortueuse 
et obscar£^42Ju les préventions , les préjugés 
nationaux et d'états , les passions et la 
baîne des partis peuvent si facilement éga- 
rer. Les rapports des généraux étrangers , 
et les récits des divers écrivains, seront dis- 
cutés devant le tribunal sévère de la posté- 
rité , qu'on ne trompe pas facilement. Une 
chose doit cependant avoir frappé les lec- 
teurs accoutumés aux forfanteries des bul- 
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PRÉFACE- . ix 

tenter seulement d'abuser de la crédulité 
du peuple au point qii'ôn a voulu le faire 
en France sons le gouvernement du tyran. 
Cette difTérence entre^ les deux peuples tient 
à la première éducation que reçoivent les 
enfans des dernières classes de la société. 

Quelques patriotes ombrageux ont pensé 
qu'un Recueil comme le mien pourroit 
tendre à ternir la gloire des armées ,fran- 
çoises ,' acquise par vingt années de triom- 
phes. Ces craintes me paroissent chimé* 
riques. Les puissances qui étoient alliés 
contre le dominateur de la France ne sau- 
roient avoir méconnu la bravoure des 
troupes qu'il avoit su attacher a sa cause. 
L'immensité de leurs préparatifs, l'exten- 
sion qu'elles ontdonnée à leur confédération ^ 
la prudence qu elles ont mise dans leurs 
opérations , prouvent qu'elles savoient à 
qui elles avoient affaire. D'ailleurs , quel- 
ques échecs, des défaites même, peuvent" 
ils faire oublier tant de victoires, dont les 
noms sont inscrits dans les fastes de l'his* 
toire ? ^ 
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X . PRÉFACE. 

Mon Recueil renlërme prè& de quatre 
oeuts pièces, eu comptant séparémeut toutes 
celles qui sont réunies sous un même nu- 
méro* Ou V trouve des matériaux sur les 
ëTënemeus qui se sont passés en Espagne en 
1808; sur Tusurpation de TÉtat de TËglise; 
sur les alïaires de la Hollande , et surtout 
sur les trois campagnes de 1813, i8i3 et 
idi4* Il s>n faut pourtant que ce soit là 
la totalité des événemens sur lesquels le 
dernier :^Mi\ememenl a tenu les François 
dans rignorance; il en reste un grand 
MMCohre dTanlres dont Thistoire ne ponrroit 
pas encore être écrite. £mte des documens 
BMnsains. Quoique des jjoamalistes aient 
aiHDMMMtê que llusture de la campagne de 
i8i^ est épnsêe* îe crûs ponvoir dire^ 
queiW B^est p» ennNre coonoe: il règne 
dr Inrefftiiaâe sv les émiemens dool le 
INwtKsai et rEsfague ont êtr k théâtre, 
lepranàer* depù» le mofe> dTcKtobre i8o-*« 
le ^en»c« pong n e ai ement a t^jMaee i^>8: 
â esK f^f^qe 5tftr tes CK^ixsatiMi» qui ont 
ferci x\^^- > socv^riin Potttiîe et a^ncc 
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ques autres Prîiices ; certains évenëmens 
militaires et politiques des campagnes de 
i8o5, 1807 et 1809, tout ce qui coacerne 
les sièges de Dantzig, dp Stettin, de Glogau, 
et de quelques autres places fortes , ainsi que 
le^ combats qui dut eu lieu par mer, à com- 
mencer par la bataille de Trôfalguar, sont en- 
veloppés dans le mystère j enfin, quoique la 
grande révolution qui s'est opérée en Suisse , 
et qui n'est pas encore parvenue à son der- 
nier résultat , ait doané naissance k un 
graiid nombre d'actes publics, on la con- 
noitkpeine en France (i). Si favois voulu 
faire entrer dans mon Recueil, je ne dis pas 
tous les documens relatifs à ces divers évé- 
nemens que j'espère me procurer avec le 
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(i) On auend encore jdes détails snr ce qui [s'est passé 
SL Hambourg. L'ouvrage de M. Farnhagen^ intitulé : 
Hambourg avant Dàtoust, ou Relation des événemens 
qui se sont passés en cette ville depuis la sortie des 
François en i8i5 jusqu'à leur rentrée 9 renferme des 
documens intéressai\s , et peut servir de complément à 
mon Recueil, 
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xîj PREFACE. 

temp5> mais tous ceux c|ui sont en mon 
pouvoir, fa vois de quoi Taugmenter de 
quelques volumes. Mais îl a fallu m'arrêter 
pour ne pas fatiguer la patience des lecteurs, 
pour lesquels ces évënemens perdent de 
leur intérêt à mesure que le temps les fait 
percire de vue. Je termine donc cette col- 
lection par le quatrième volume ; mais j'eis- 
père pouvoir publier dans quelque temps 
un supplément, où je placerai quelques 
pièces plus importantes choisies parmi les 
matériaux qui me restent. Pour dévoiler le 
caractère odieux de Buonaparte , de cet 
homme qu'un poëte latin pfinroit avoir de- 
viné dans. ces vers : 



Ii^genîo motùs avidus fideiqae linister 
Is fuît ; ëxsuperans asti^ ) sed deTius aequi» 
Armato nuUus divum pudor ^ improba virtua , 
Et pacîs despectus bonos; penîtasque medullU 
SaDguiuîs humanî flagrat sitis; his saper aeri 
Flore yirens. SiLltaLl, 56. 

ii seroit très - intéressant de porter à la 
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PRÉFACE. ziij 

connoissance du public les faits qui cou- 
cernent Tadimuist ration intérieure de la 
France depuis une dixaine d'années , admi- 
nistration dont toutes les branches oftient 
des actes d'iniquité innombrables. J'invite les 
personnes qui sont à même de se procurer 
des pièces de ce genre-, k ne pas en priver le 
public. 

Trois tables s6iK jointes à mon ouvrage. 
La première, qui doit être placée immédia- 
ment après cette Préface, en tête du pre- 
mier volume, est destinée à corriger, jus- 
qu'à un certain point, le défaut d'ordre qui 
règne dans cette collection. En la consul- 
tant on pourra lire dans une suite vraiment 
chronologique les pièces qu'elle renferme. 
La seconde table donne la série des prin- 
cipaux événemens des mémorables campa- 
gnes de 1812, i8i3 et iSi^*^yy ^iessayé 
de classer les événemens que l'historien de 
cette guerre développera; enfin, la troi- 
sième aide à faire retrouver dans ce Recueil 
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ce qui se rapporte à ces événemens. Les 
deux dernières tables terminent le qua- 
trième volume. 

Paris le 5i jaillet x8i4« 
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FREDERIC SCHOELL, 

Attacbé à la Lés^irtion de S. M. le Rch de 
Prusse près la cour de France; ancien 
membre de radministation générale du 
département du Ka^BJbiOi jusqu'aux éyé- 
nemens du lo août -1732. 
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r 
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52. Lettre du Cardinal Pacca y Pro-secrétaire 
d'état y au général franc ois MiolUs ^ du 5 
janvier 1809, I, 226. ' 

33. Bref adressé aux Arches^êques et Évêques 
des proi^inces de VÉtat ecclésiastique^ occu^ 
pées par les François y et qui ont été dépor^ 
tés, du ^o janvier i8o9> I, 23o. 

34. Lettre du Pro-secrétaire ^état au général 
françois Miollis^ du ai janvier 1809, 1, 2^7. 

35. Circuïùire adressée par le même aux mi- 
nistres étrangers à Rome y le 2Z janvier 1809, 
I^ 242. 

36. Lettre adressée par le même au général 
français Lemarroisy le 14 ntai 1809^ I^ 243. 

37. Proclamation du Saint^Père^ du 10 juin 
1809,1,245. 

38. Bref du Saint-Père y du 11 juin 1809, 9^^ 
excommunie Napoléon, I, 248. 

59. Publication du Saint- Père y du 12 juin 1809^ 
qui annonce r excommunication encourue 
par Napoléon y I, 249. 

40. * Récit de quelques événemens qui se sont 
passés à Fontainebleau dépuis V arrivée du 
Pape en cette ville, le ig juin 1812 y jusqu^au 
prétendu concordat signé le 2/^ janvier x8i3^ 
I, 599. 
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4i* "^ Relation de ce qui s' est passé à Fontai* 
nebleau, les 22 et !iSjani^itr 18149 1/ %S\. 

AFFAIRES D^ESPAGNE. 

t 

42. Proclamation de la Junte suprême de 
Séifilhy du 29 mai 1808^ I , Soy. 

45. Déclaration de guerre de t Espagne contre 
Napoléon I, Empereur des François, du 6 
juin 1808, 1, 3i6^ 

44« yi dresse à Napoléon^ publiée à Valence 
le "] juin 1808, I,'5i9. 

45. Proclamation du général PalafoXj I, 55o. 

46. Instruction générale pour la formation des 
armées espagnoles et de la lei^ée en masse ^ 
1,537. 

47. Manifeste de la Junle de Séi^ille y exposant 
les motifs qui ont occasioné son établisse-- 
ment y du \^ juin 1808, 1, 345. 

48. Lettre du général Caslanos à la Junte 
suprême , datée du quartier-général d^uén- 
duxar, le i^ juillet 1808, I, SSg. 

49. Seconde lettre du même à la même , sous la 
même d^te j I, 36 1. 

^ 5o. Lettre du Comte de TiUy à la Junte su- 
prême y du 21 juillet i8o8, 1, 3G3. 

5i. Proclamation du général Castanos, du 
21 juillet i8o8, 1, 565. 
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5:2. Rapport du même adressé à la Junte sU" 
pré me y du 2^ juillet 1808, 1, 564. 

53. Lettres du général Dupont interceptées par 
les Espagnols j du iS juillet 1808, I, 368. 

54- Lettre circulaire relatii^e à la convocation 
d'une Junte centrale pour le royaume des 
Espagnes et des Indes , adressée à tous les 
ambassadeurs^ ministres et chargés d*af- 
f aires de S. ^M. C. dans V étranger ; en date 
Je Valence du 23 tioût 1808, I^ SyS. 

55. Proclamation de la Junte centrale de 
Madrid^ du 1^ novembre 1808, 1, 377. 

56. Manifeste relatif à la position actuelle de 
f Espagne y publié à Valence^ I, 386. 

Sy. Réponse du général Palafox au général 

françois Lefebvre Desnouettes , qui l^avoit 

sommé de se soumettre ùi^ec son armée , 

dafée d'^lbarraçui , le 28 août 1809^ I, 

III. 

Cest par une faute d'impression que' cette pièce y porte le 
millësime de 1808.. 

58. Instruction donnée par Joseph Napoléon 
à M. Desmolardy son envoyé à Baltimore ^ 
et aux trente 'deux autres a gens chargés de 
révolutionner l'uâmérique espagnole ^ W , 

397- 



îig. Décrit det Corlès d' Espagne j duSJievrier 

CAMPAGNE D 'al- TRICHE DE I SiK). 

60. Déclaration de la cour de T'ienne à la 
cour de France , rfu 27 mars 1S09, II, 4^5. 

61 . Ordre du jour du généralissime , archiduc 
Cheirîes, du C avril 1809^ II, 4^^- 

62. Proclamation de l'Empereur <t Autriche, 
datée de ftenne, le S avril 1809, II , 4^- 

65. Proclamation du généralissime , archiduc 

Charles, adressée à la nation allemande y 

du 6 avril jHorj,n,4Gi. 
64- Ordre du jour de l'Empereur Napoléon, 

daté du tfuartier - général impérial à Ens , 

le 5 maî 1809 , II , 4^3. 

Cet ordre du jour, qne Dcnu aTons dunoï Ici qu'il ■ été 
jmblié A l'amie , ■ ëld cusniK iméré , *v«c quelques cbance- 
Ud», duib le MdnilFur du 5 juillet 1S09. Voici comninu 
il s'y Inmve : i' D'aprèt 1« ordreh de l'Empereur , le nommd 
Chitlelhr, Eoi-ditint général au Krviue d'AuLriclie, moteur 
de IlnsniTectiDn du T3 roi , el prévenu d'&rt ranlenr des mU' 
iacres commis sur les prisonniers bavarois et frauçoÏK , pur les 



qall sera fait prisODnier , et pa»^ par les armes , s'il y a lieu , 
daiu la viugl-quatie heures qui miiroiit sa uiaie. 11 Lb^ mots 
ÎB^BÙiib en italique manqnoicnt dans i'orîginil j par iKinire 
il 7 ■ dmt celui-ci deux plmMs qui ont cié omises dan^ la 
oofie Anaaie par le Hmiieur. Après-ces mots : par les insnr- 
ll ■joule: contre le itrvit tht ^lu ; et A la Sade 
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Tordre do jour il y a de plo^ ces mots s eicCf comme ch^ 
ds brigandà* 

65. ^ Détails sur Vassassinat commis sur la 
personne de ^Empereur Napoléon^ le 12 
octobre j 180g, II, 464* 

Nous devons rectifîer une petite inexactitnde qui s'est glissée 
dans ce morceau. L'événement dont il y est question n'a pas 
€o lieu dans rappartement de Napoléon , mais à la parade» 

CAMPAGNE DE RU8SIE DE l8X2. 

66. Proclamation de V Empereur Napoléon à 
la grande armée ^ en entrant sur le terri' 
toire russe y en juin 1812^ I, 5. 

67. Déclaration de guerre de l'Empereur de 
Russie y datée de ff^ilnay le 6 juillet 18 12, 

1,7. 

68. Proclamation de l'Empereur de Russie , 
datée du camp de Polotsiy le 5o juillet 1813^ 
1,8. 

69. Proclamation de V Empereur de Russie , 
datée de JVilna, le 24 décembre 181 2, I, 
ig. 

70. Note relatii^e à la force de V armée fran^ 
çoise à t ouverture de la campagne de 181 2 ^ 

1,57- /' 

71. * Retraite de Moscou, I, 257.^ 

L'auteur de loe moraeta est M* ife PJudf major «a service 
' 4eEiueie> 
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73. Proclamation de V Empereur de Russie à 
son armée j pour V institution de la médaille 
de i8i3y III9 143- 

75. Note officielle indiquant le nombre de ca-^ 
davres d^hommes et de chevaux qui ont été 
brûlés en Russie après la retraite des Fran^ 
çois , IV, 3o4* 

CAMPAGNE DE l8l5. 

74^ Rapport de M. d'Engestrœm^ ministre des 
affaires étrangères de la couronne de Suéde, 
adressé au Roi le 7 janvier 1 81 5 ; et suivi de 
dixrsept pièces justificatives , II, 543. 
Pièces yxstificatives. 

1. Extrait des dépêches adressées au Roi 
par M. le Earon de Lagerbieïke, ministre 
de Suéde à Paris , eh date du 26 octobre 
1810,11,366. 

2. Note du ministre de France y le Baron 
^Iquiery au ministre et état le Baron 
d^Pngestrœm, en date de Stockholm y le 

. i3 novembre 1810^ II, 378. 
5. Réponse du ministre d'état de Suéde à 
la note précédente, en dçte du 18 novem- 
bre 181O ,11 ^ 58i. 
4« Lettre du Prince Royal de Suède à VEm- 
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pereur Napoléon ^ en date de Stockholm , 
le 11 novembre i8io>II^586. 
,5. Lettre du même au même y en date du ig 
novembre 1810, II, 587. 

6. Lettre du même au même , en date du 8 
décembre 18 10, II, Sgo. 

7. Lettre du même au mêmCj en date du 1 7 
décembre 1 810, II, SgS- 

8. Note du Baron Alquier au Baron d^En- 
gèstrœm, en date du 26 décembre 1810, 
11,595. 

9. Réponse du Baron d^Engestrœm à la note 
précédente f du 3 1 décembre 1 8 1 o , II , 598. 

10. Note du même ^ adressée au même^ en 
date du S janvier 1811^ II, 4^3. 

11. Lettre du Prince Rojal de Suéde ^ en 
. date du 24 mars 1812^, II, 4^3. 

12. Note de M. le Baron d'Engestrœm ^ 
adressée au Comte de Neipperg , ministre 
de la cour d'Autriche à Stockholm ^ en 
mars 1812, IV, 209. 

iZ. Note de M. d\Ohsson, chargé d'affaires 
de Suéde à Paris , remise le 28 mars 1812 
. a M. le Duc de BnssanOy IV, 21 3. 

14. Note de M. le Baron d'Engestrœm à 
M. de Cabre y ancien chargé d'affaires 
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français à Stockholm^ le ao décembre 
181.2, IV, 220. 

1 5. Réponse de Ml de Cabre à M. le Baron 
' dEngestrœniy en dite de Stockholm y le 

21 décembre 1812, IV, 222. 

16. Lettre de M. le Baron d'Engestrœm à M. 
de Cabre y en date du 25 décembre 1812^ 
IV, 225. 

17. Réponse de M. de Cabre j du mêmejour^ 
Ibid. 

75. Appel aux habitans de la Prusse, par le 
général Comte de FFittgenstein , as^ec un 
ordre du jour du i3 janvier 181 5, 1, ii. 

76. Appel aux Allemands pour se rassembler 
sous lès drapeaux de f honneur et de la 
patrie y par le général russe Barclay de 
TolljTy enjant^îer i8i5, I,'i6. 

77. Lettre du Prince Royal de Suède à FEm* 
pereur Napoléon , datée de Stockholm, le 
25 mars i8i3, I, 28. 

78. Proclamation de f Empereur de Russie > 
datée du quartier^énéral de Farsoifie, le 10 

février i8i5, m, i. 

79. Exposé de la conduite du gouvernement 
franc ois envers la Prusse, depuis la paix de 

Tihitty 11,223. 

Ce morceau est de M. Kuster* 
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Bo. Acte du Roi de Prusse y portant fondation 

de la Croix de fer y du lo mars i8i3, III, 7. 

81. Déclaration des officiers hai>arois^ saxons ^ 
westphaliens et francfortois , qui, entraînés 
en Russie par Napoléon Buonaparte , et y 
ayant été faits prisonniers^ entrèrent dans 
la légion russe-allemande y du 12 mars i 8 1 3 , 
IV, 3 16. 

82. Proclamation du Roi de Prusse , adressée 
à son peuple^ le 17 mars i8i3^ IV, 319* 

83. Proclamation du général Comte de Witt- 
genstein , datée de Berlin y le 18 mars 1 8 1 3 , 
et adressée aux habitons de tElectorat d'Ha- 
novre, de la Principauté de Lauenbourg, 
des villes libres et impériales de Hambourg , 
Lubech et Brème , du territoire de Munster ^ 
des Duchés de JVestphalie et de Berg, des 
Principautés d'Ost-Frise et de la Marck\ et 
des Seigneuries de Lingen et de Tecklem^ 
bourg, l y 25. 

84» Ordre 4^ jour adressé par le général Comte 
de Wittgenstein au corps prussien com- 
mandé par le lieutenant --général d^York^ 
daté de Berlin ^le 18 m^ars 181 3, 1, 36. 

85. Proclamation du Roi de Prusse, adressée à 
son armée, le 19 mars i8i3, IV, 322. 
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86. Ordre du Jour du général Blùcher, du 23 
mars i8i3, lY^Z^ié^. 

87. Proclamation adressée aux Saxons par le 
général Blùcher ^ le 23 mars 181 3^ IV^ 3a6. 

88. Proclamation adressée aux Saxons par le 
général Comte de Wittgenstein , le 25 mars 
i8i3, IV, 3^9. 

89. Proclamation du Prince Kutusoff, adressée 
aux Allemands^ du 25 mars 181 3 , IV, 535* 

90. Déclaration du Grand-Ducde Meklembourg* 
Strélitz f en date de NeustrelitM^ le 3o nuire 
i8i3,I,36. 

91. Seconde ptx>clamation adressée aux Saxons 
par le général Comte de fWittgensiein, le 3o 
mars 181 3, IV, 336. 

93. Appel du Roi de Prusse, adressé aux ha- 
huans des provinces allemandes cédées par la 
paix de Tilsiti, du 6 ai^ril i8i3^ IV, 338. 

93. Ordre du jour du général BlOcher , daté 
d^ Altenbourg y le 2^ avril 181 3, I, 39. 

94. Proclamation du général-major d'Auvrajr y 
chef de V état-major général du corps d! armée 
du Comte . de Wittgenstein , adressée aux 
Allemands, et datée de Dessau , /e 6 mai 1 8 1 3 , 
udHA^tunedéelaraûon adressée aux généraux 

f,I,4o. 
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g5. Notification du gouvernement militaire prus^ 
sien des pays situés entre VElbe et l'Oder, 
datée de Berlin j le 6 mai i8i3^ I^ 4^. 

96- Proclamation du Prince Royal de Suéde ^ 
adressée à son armée , et datée de Carlscrona , 
I, ai. 

97. Rapport prussien sur la bataille de Gross^ 
Gœrscheny du 2 mai 18 13, suivi d'un extrait 
de la gazette de Berlin, du 11 mai ^ \, 4^* 

98. Rapport russe sur, la bataille de Gross-- 
Gœrschen,l^Si. 

99. Lettre de V Empereur de Russie adressée au 
général BUicher, en date de Dresde, du 6 mai 
i8i5^I,55. 

100. Ordre du jour du Roi de- Prusse, du 7 mai 
i8i3, I,5G. 

10 1. Rapport officiel prussien sur les événemens 
qui se sont passés du a au j6 mai 181 3^ I, 
58. 

10a. Rapport ojffieiel prussien sur la bataille de 
Bautzen, du 19 mai i8i3^ I^ 61. 

lo5. Proclamation du Roi de Prusse , du ao 
mai 181 3, IV, 54o. 

104. Bulletin officiel relatif au combat de Hai-- 

nau , du 96 mai 181 3,1, 68. ^ 
io5. ^Précis de la campagne de i8t5 jusqu'à 
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V époque dé V armistice , le 6 juin i8i5, II, 
aSg. 

Cest par erreur que, dans iwe note plac^ p. ftSg, aons 
avons attribue ce précis, très-bien fait , à M. de Gneisenan ; ce 
général nous a prévenu «pie son auteur est M. de ÉQeùewUz. 

106. Convention conclue a Reichenbach^ le iS 
juin 18 1 3^ entre la Russie et V Angleterre p 

107. Rapport officiel sur V attentat commis lé 17 
juin 181 3 contre le corps de LiitzoWy IV, 54 1. 

ic8. Nous^elles officielles angloises sur la bataille 
de Vittoria^ du 21 juin i8i3, 1, 70. 

109. Rapport officiel du général fVellington sur 
la bataille de Vittoria^ IV, 55 1. 

1 10. Ordre du jour du général Jf^elUngton , du 
Q juillet 181 3, 1, 76. , 

m. Rapport du général Wellington^ daté de 
. Lezacuj le ic^ juillet i8i5) III, 17. 

112.* Proclamation du maréchal Soult^ adressée 
a V armée d'Espagne, le 25 juillet 1 8 1 5 , HI ^ 
21. 

Le maréchal Soult a désaToné cette proclamation, sur 
Pauthenticité de latpielle nous avions exprimé nos doutes. 

- \ 

n3. Rapport du général Wellington, du i" 
août i8i3, adressé au ministre de la guerre, 
III, 25. 
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Il4* Publication du Duc régnant d'^nkalt^ 
Dessauy du i«' aoUt i8i3, IV, 36o. 

i i5. Manijhste de S. M. l'Empereur d'Autriche, 
Roi de Hongrie et de Bohême^ du 12 août 
1813,1,78. 

Le rédicteur de ce manifeste est M. de GenU. 

i ï6. Premier bulletin du Prince Rojrql de Suède ^ 
en date d'Oranienbourgy le i3 août i8i3^ 

, m, 40. 

XI y. Deuxième bulletin du même y en date de 
Polsdamy le. 16 août 181 5 j suivi d'une pro^* 
clamation de ce Prince adressée à son armée ^ 

111,44. 

X18. Troisième bulletin du même , en date de 
Charlottenbourg , le 18 août i8i3jIII,47» 

xig. Quatrième bulletin du même j en date de 
Potsdaniy le 21 août i8i3, III^ 4^* 

120. Cinquième bulletin du ^lême, daté du 
34 août 181 3, suivi de la réphnse faite par 
ce Prince aux députés de la ville de Berlin ^ 
1,71. 

12 t. Sixième bulletin du même ^ en date de 
TettoWy le 25 août i8i5, III, 62. 

122. Rapport du Lord Wellington , en date de 
Lezacayle 25 août i8i3, III, 54* 

123. Bulletin ojjficiel de l'armée de Siléiie sur la 
bataille du Katzbach. du 26 août 1 8 j 3> ï V, 36 1 . 
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rii4 Rapport du feld ^ maréchal Prince de 
Sçlvwat%enberg sur les combats de Dresde des 
7& et 2j août y et daté d'^ltenberg^ le 2gaoui 
i8i3, 111,56. 

ia5. * Détails sur les derniers momens du gé- 
néral Moreau y III, 6i. 

1 26. Septième bulletin du Prince Rojal de Suéde , 
en date de Saarmund, le 28 août i8i3^ III, 
69. 

127. Huitième bulletin du Prince Rojal de 
Suède, en date de Belitz, le 3o août 181 3 , 
III, 75. 

128. Bulletin de t armée de Silésie, du 5i août 
i8i5,III, 77. 

129. Bulletin russe relatif aux affaires du 26 au 
3i août i8i5, daté de Tœplitz, le 3i août 
1813,111,84. 

1 30. Lettre de t Empereur de Russie , adressée 
au général Blùcher après la bataille de Katz- 
hachj le 3o août i8i3, III, 88. 

l5i. Proclamation de l'Empereur de Russie, 
' adressée à sa garde, pour taffaire du 29 août 
1815,111,89. 

182. Bulletin wurtembergeois sur la bataille' du 
29 août i8i3, 111,91. 

i33. Proclamation du général Blùcher j adressée 
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à son çrméey et datée de Lœwenberg , fc i«' 
septembre i8i3, III^ 92. 

i34* Bulletin du lieutenant- général sir Thçmas 
1 Graham ^ur la prise de JSaint^ Sébastien , 
^ adressé au Lord Frellington, le i^^ septembre 
i8i3,III,94> 

t35v Rapport du Lprd W'ellington, en date de 
Lezaca^ le 2 septembre 181 3^ III ^ 100. 

iS6. Neuvième bulletrn du Prince Royal de 
Suède y en date de Rœdigke^ le 4 septembre 
181 3^ Illy 109. 

237. Dixième éidletin du même^ en date de «/à- 
terbocky le 8 septembre i8i5, III, îi3> 

1 58. Lettre du Baron de f^egesack , général 
suédois j au commandant françois n Lubecky 
leS septembre 18 i3,Ill, 121» 

1 39. Traité de paix et d^ alliance déjensive entre 
l'Autriche et la Russie j signé a Tœplilz, le 9 
septembre i8i4> UI, i23. 

140. Traité de paix et d^alliance entre l'Autriche 
et ta Prusse, signé à T^plitz le 9 septembre 
ï8i3, m, 128. 

14^^ Traité d^ alliance entre la Russie et la 
Prusse, signé à Tœplitz le 9 septembre 181 3^ 
111^119. 

14a» Proclamation du Prince Rojal de Suède, 

TOM. I. c 
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iidressée aux Saxons , le lo septenU^rû lSi2 

' 111,1^9- 

143. Onzième huUeiin du Prince Rojrul deSuèdt 
eH date de Jûterbocl , le 10 septembre a8tS 

i44- Bulletin de V armée de Silésie^ relatif auc 
épélnemens cm se sont passés entre le 1^^ ^ l 
10 septembre iSiS^UI^ 137. 

145. Rapport du Lord Wellington j daté A 
Lezacaj le 10 septemifre 181 3, III, i4o. 

i46. Douzième bulletin du Prince Royal dt 
Suède^ daté deSejrelajie 12 septembre i8i3^ 
111^145. 

l47- Rapport du lieutenant '-^énéi^l russe de 
Thielemann^ adressé uu Prince Wolkonskj, 
chef de V état "major général ^ en date de 
TVeissenfeh y le 11 septembre i8i3, lïl, 147. 

i48. Treizième bulletin du Prince Royal de 
Suède y daté de Cosp^igj fe 1 4 septembre 1 8 1 3 , 
III, 148. 

149. Quatorzième bulletin du mênie^ daté de 
Zerbst, le 16 septembre i8i3, III, 162. 

1 50. Bulletin autrichien y du ig septembre 1 8 1 3 ,, 
Ill,i55. 

i5i. Quinzième bulletin du Prince Royal de 
Suède, daté du 20 septembre 181 3, III ^ i58. 
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162. Seizième buUetin duPrince RojraldeSuèd&f 
daté de Zerbst^ h ^^ septembre i8iS^ III , 

1 53* "^ aperçu des victoires du maréchal Davaust 

jusqii^ à Iç^ fin de septembre iSiS, III^ 170. 
l54* Bulletin autrichien relatif aux affaires du 

ip ^90 septembre i8i3/ UI, 174- 
i55- J^ullefin de l^ armée de Silésie, daté de 

Baut^n, le 25 septembre 181 3 ^ III» 176. 
i56. DiQÇ'Septième huUctin du Prince Royal de 

Suède ^ daté de Z^bst, le, 26 septembre 181 3 ^ 

ÏU> 79- 
i57« Rapport du Lord ÏVeUington , du 27 sep^ 

tembre i8i3, JJI, j85,. 

1 53. Proçlij^mafion d^ commandant du premier 

bif4ailh^ de la légion saxonne, adressée aux 

soldats saxons sur la rive droite d^ fElbe, 

çn 4ate de Zerbst, le :3i8 septembre 1 3^5^111^ 

i59« Dix'huitième bulletin du Prince Royal de 
Suéde , daté de Zerbst y le 3q septembre j 8 1 5 ^ 
III, 187. 

160. Convention supplémentaire des traités de 
subside entre le Roi de la Grand^^Bretagnfi 
d'une part y t Empereur de Russie et Iç Roi de 
Prusse de l'autre, signée à Londref /f ^ S4p* 
femè/e i8i3> in,45<>* 
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i6i. Bulletin autrichien daté de TœplitZp là 
I octobre i8i5^ III ^ 192. 

i6a. Proclamation du général TchernitchejjJT, 
adressée aux habitans du royaume de West-- 
phaliey et datée de Cassel, le lo octobre 181 5^ 

m, 195. . 

163. J^ulletin russe relatifs F affaire du ^8 sep- 
tembre 1 8 1 3, e^ daté du 2 octobre 1 8 1 3^ III , i gS. 

164. Traité préliminaire d[jalliance signé à Toep- 
4iiz j le 3 octobre 1 8 1 5 , entre t Autriche et la 

; Grande-Bretagne y III, 198. 

i65. Bulletin prussien relatif à F affaire de 

JVartenbourg du 3 octobre 181 5^ publiée le 

7 octobre à Breslau, III, nos. 
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AVERTISSEMENT. 






LJif homme qui n'a régné que par la 
terreur , la perfidîç et le mensonge est sur 
1er point de recevoir le châtiment que le 
Ciel réservé aux mëchans. Est-il un seul 
François qui ne soit indigné des crimes 
qui ont fait gémir l'humanité , et dont nos 
enlans ont été les instrumens et les vic- 
times? S'il en est , il suffira sans doute de 
Jiii faire connoitre la vérité pour qu'il ab- 
jure à jamais un chef qui a violé toutes 
les lois divines et humaines. 

». - • 

Le Recueil dont je publie en ce mo- 
ment le premier cahier est destiné k faire 
connoitre la vérité au Public trop long- 
temps trompé. Il n'y sera admis qtlie des 
pièces qui pof tent un caractère officiel et 
authentique. ' '' 

La nécessité de donner à cettfepublica- 
tion la promptitude qu'^exigent 'lès ^cir- 
constances ne permettra pas de suivre k la 
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rignear Tordre chronologique dans leqael 
ces pièces ont paru ; mais on tacheta d*ob- 
vier k cet inconvénient par des tables et 
des observations. 

Les événemens qui se sont passes en 
Espagne depuis 1808 ; la campagne mal- 
heureuse de Russie , où nos enfans cfnt 
paye de leur vie la frénésie d'un conqué- 
rant farouche ^ la campagne d'Allemagne 
en 1 8 1 3 9 sur laquelle on nous a toujours 
laissés dans l'ignorance ^ les événemens 
qui ont amené la délivrance de la Hol- 
lande ^ enfin les désastres qui , en i8i4 9 
ont préparé la chute de là tyrannie, four- 

« * 

mnp|it la mati^ade cet ouvrage. 

Noil:; invitai tous les ami|s de la vérité, 
de Tordre et de la justice à nous fournir 
les pièces et les doçumens qui peuvent 
encore nous manquer f nous espérons pou- 
voir , avec leur secours , donner à ce Re- 
cueil assez d'intérêt pour qu'il serve un 
jour a Thistorieiï. 

Paris le 5o mars 181 4* 
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DESTIINTEES 



A DÉTROMPER LES FRANÇOIS 

SUR LES iviNEMENS QUI SE SONT FASSES DEPUIS 

QUELQUES ANIviES. 
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Proclamation de VEmperèiir Napoléon a la 
grande armée en entrant sur le territoire russe , 
en juin 1812. -^ - 

E nie vois de nouveau .^Wfai^ la néce^tfi- de 
faire la guerre ^contre le Nora.rSbliTalSy'je vais 
la faire >aui: Russes. Au commencement de 
juillet nous. serons à Saint-Pétersbourg. Je pu-.\ 
nirai PEmpereur Alexandre et établirai une" 
barrière entre lui par . la Pologne ^ afin que le 
Cabinet de Pélersbourg ne nuise plus au Con- 
tinent. 

Proclamation aux Polonois. 
PoLOiïois^ je viens pour vous donner un 
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Roi et pour étendre vos frontières. Votre royaume 
sera plus considérable qa'il ne Tétoit sous Stanislas. 
Le Grand-Duc deWurlzbourg sera votre Roi. Le 
Roi de Prusse nàm voue son amkié et lions donne 
des preuves de son attachement le plus sincère , 
en mettant toutes ses troupes à notre disposition. 
Réunissez-vous à çlles et oubliez votre ancienne 
inimitié contre cette nation. 



Les routes militaires par Berlin y Potsdam y 
Charlottenbourg demeurent libres. Le grand 
quartier général de Tàrmée Françoise sera établi 
à Varsovie , et qelqi de. l'armée prussienne, «à 
Kœnigsberg, L'armée prussienne $e concep-Vre à 
Breslau. 

Napoléon dirigera de Berlin le fort de Farmée ; 
le Roi 4^ Prusse^«O0r rendra à Breslaû avec touîe 
sa cour , -ses* 'tniiiistres , sa igardè; Le royaudié 
de Prusse doit être agrandi, tel qu'il étoit ava^t 
iSio. Le Rcâ de Prusse «era Empereur duNorâ^- 
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N« II. 

Déclaration de guerre de S. M. VEmpejreur 

de Russie. 

Eq date de Wilna, le ^5 juin ^gia, 

6 juillet. 

Depuis long-temps nous avions éprouvé^ de 
la part de l'Empereur des François, des procé- 
dés qui annoncoient des intentions hostiles en- 
vers la Russie ; mais nous espérions les changer 
en employant les moyeps de la douceur et de la 
paix. Lorsqu'enfin nous aperçûmes que les 
offenses les plus inanifestes' se renouveloient. 
sans cesse ^ nous fûmes ^ malgré notre dé^i' de 
maintenir la paix , forcés de compléter et de 
rassembler noire . armée. Cependant nous ne 
désespérions pas de parvenir à une réco.ncilia- 
tion en nous arrêtant sur Wirontières^ de notre 
empire, sans violer la paix, et 'ifaou^ nous tîn- 
mes prêts pour la. défense. Tous les moyens de 
douceur que upus employâmes pe purent non» 
procurer ceue paix que ppus dé^ifions. L'£ra# 
pereur des François nous a déclaré la guerrç^ 
en attaquant subitement nos troupes prè^ 
Kovrno j alors voyant que rien ne peut le por- 
ter à seconder nos vœux pour le maintien de 
la paix, il ne nous reste d'autres ressources 
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que d'invoquer le Toùt-Puissant , témoin et yen-' 
jgeur de ]^. vérité, et d^opposer la force à celle de 
l'ennemi. 

Il n'est pas nécessaire de rappeler aux com- 
mandans des €orps, aux chefe et aux soldats 
leur devoir et leur bravoure. Le sang des coura* 
geux Slaves coule dans vos veines. Guerriers , 
vous défendrez la religion j la patrie et Findépen* 
dance ! Je serai avec vous! Pieu est contraire à 
l'agresseur. 

Signé ALEXAISDRE. 

Proclamation de S. M. l^ Empereur de toutes 

les Ru$$ies. 

Caipp de Pololsk, j^ juillet 1812. 

5o 
•:■■»•....... ^ ' 

A :iiEx A ND R E , 'par la grâce de Dieu , Empereur 

de toutes les Russies , etc.^ etc. y etc. 

E^ennemi , après avoir violé nôtre territoire, 
continue sa marche et porte ses arm^s dans le sein 
de la Russie ; il espère détruire la tranquillité de 
ce grand empire ; il est décidé à anéantir la gloire 
et le bonheur de notre patrie. La perfidie dans le 
cœur, des paroles de douceur sur les lèvres, il 
nous apporte des fers. 
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En 'implorant la protection du Tout- Pais- 
sant nous opposons à cet ennemi des armées 
brûlantes du désir de l'exterminer 'et de le 
chasser hors de notre empire. Nous sommes 
fondés à nous reposer sur la force et le cou- 
rage de nos braves soldats. Mais nous ne pou- 
vons ni ne voulons cacher à nos fidèles sujets 
que les armées réunies des puissances alliées 
sont nombreuses , qu'elles déploient des forces 
imposantes , et que des circonstances impé- 
rieuses exigent des .efforts extraordinaires et 
un grand courage, si nous voulons réussir. Il 
est donc nécessaire, outre riolre grande armée, 
de rassembler dans l'intérieur de l'empire une 
nouvelle force qui, répandant la terreur parmi 
nos ennemis , puisse former un second rem- 
part pour renforcer lé premier, et veiller* à la 
défense de nos propriétés , de nos fernmes et de 
nos etifans. 

INous avons déjà adressé cet appel à notre 
ancienne capitale Moscou; nous l'adressons main*- 
tenant à nos sujets de toutes les conditions. Nous 
sommons toutes les personnes-, soit ecclésiasti- 
ques, «oit laïques, de nous assister contre les 
entreprises de l'ennemi. Qu'à chaque pas il 
rencontre des Russes vaillans qui le repoussent 
de toutes leurs forces et de tous leurs moyens | 
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et qqî sacl^ent dédaigner ses insinqatioo* parGf^ 
et flatteuses. Que daus chaque upUe TeDDepii 
tcouve un Pojarski , daus chaque ecclé^iasûqae im 
Palitzirn , dans chaque citoyen un Mioii. 

Noblesse russe , c'est toi qui dans toun , Jet 
temps as sauvé la patrie I Saint syr^de et clergé $ 
ce tont vos ferventes prières qui ont dans toun les 
temps fait descendre sur la Russie les I)énédictip|)# 
du ciel. Et toi ^ nation russe ^ illustre descendanoe 
des valeureux Slaves ^ souvent tu .as &it tremUf^r 
les tigres et les loups prêls à te dévorer. Aujour- 
d'hui que vous vous réunissez tous , la jcroiz dq 
Sauveur dans le cœur , et le glaive ^ la nifiio ^ 
aucune force humaine ne pourra vous résister. 

Je laisse aux chefs de la noblesse de ch^quie 
gouvernement le soin de le^irer et de réunir cent 
npuvelle force. La noblesse choisira eUe-méme 
ceux qm là conduiront au combat. Jjd nombre die» 
levées sera notifié à Moscou , oii l'on nommera Ij^ 
commandant en chef. 

Signé ALES^AISDKE. 

m 

JEt scellé dtfi sceau du Sénat ^ à Pétersboi^ ^; j 
l^ ti-i juillet igia. 
2 août 

JNoia, Ce .ç€;roit ici le :liea de damier le récit dt 
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la mémorable campagne de Uoscoo , mJs comme il 
nous manque encore quelques pièces, nous consacrerons» 
quaçd nous aurons réuni tons les documens , un caki<r 
particulier à ce grand érénemènt. 

K- ly. 

Appel auoc habilfins de la P russe , en jamvier 

]l8i3. 

Les guerriers dç la Russie otil veagé riofibne 
invasion de leur territoire ; ils ont anéanti l'en- 
nemi qui l'avoit inondé, et ils sont occupés k 
poursuivre Jes ibibles débris d'une armée im* 
noense, qui de nouveau a été sncnfiée à cette 
sôîf du sang humain , et à cette insetiabie rnge 
dès conquêtes qiai caractérise Je tyran. Bons 
¥oisfin$S nous mettons les pieds sur vos fron- 
^èl^3 dans la seule ¥ue de poursuivre le cours 
des opérations contre un eiuuîmi en ,• fuite y 
ooiHi'e Teiii^emi dti genre ihuraain ^* et ^uir con- 
séquent le vôtre ^ nous poursuivrons , jusqu^à 
ce que nous l'ayons atteint , le biU que nous 
nous proposons , qui est d'obtenir une paix 
qui n'ait rien :de déshonorant. Né vous mé- 
prenez donc pas sur les motifs qui nous font 
entrer sur votre territoire ; nous ne venons pas 
Ç^mme ennemis, ni comme dirigés par le désir 
^cs conquêtes ; vos propriétés seront sacrées 
pour nQU3^ votre pays sera évacué ^ la fin de la 







( " ) 

guerre , et U n'-y sera souffert d'excès en aucun 
genre. * 

AfiH que les approvisionnemens nécessaires 
à la subsistance de Taraiée s'effectuent avec 
ordre et soient répartis de manière à ne pas 
surcharger Fùn plus que raufre, nommez vos 
propres commissaires avec lesquels nous nous 
concerterons sur les moyens de procurer les 
subsistances aux troupes ,' et auxquels nous dâi- 
vrerons les quittances de leurs livraisons. ^ - - 
^- Mais afin que vous soyez convaincus combieifi 
nous avons à cœtir d'épargner votre pays et dé 
^ respecter vos propriétés , nous vous adressons ci- 
joint une copie de l'ordre du jour de notre gé- 
néral en chef à l'armée , qui prouvera que la plus 
sévère discipline sera observée et que justice sera 
rendueia chactin.** 

Prussiens ! nous avons combattu: pour notre 
indépendance; il nous seroit doux de concourir au 
rétablissement de la vôtre. 

Corps d'armée commandé par le Comte de 

W^ittgenstein. 

Ordre du jour du i3 janvier. 

En rendant, du fond de notre cœur, nos 
actions de grâce au Dieu des armées , par la 
bénédiction de qui nos armés ont vaincu ^ et 
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par l'aide de qui j'ai réussi à chasser l'ennemi 
au-delà des frontières de notre empire , et aussi 
en implorant pour la suite de notre entreprise 
l'assistance divine , nous sommes j en poursui- 
vant nos avantages, sur le point de franchir le» 
frontières des. pays voisins pour anéantir les dé- 
plorables restes de Fennemi qui fuit. 

Cette guerre , dont les résultats sont aussi glo- 
rieux pour nous qu'humilians pour Fennemi ^ 
nous présente la meilleure occasion de signaler 
les suites des horreurs et des brigandages que 
l'ennemi a portés à un degré dont Fhistoire ne 
fournit pas d'exemple. Guerriers , que chacun de 
nous se retrad^ ce qu'il a vu de ce spectacle^ il 
ne pourra méconnoitre la punition que le Toul- 
Puissant a exercée envers ces scélérats sacri- 
lèges qui ont pillé , profané les églises ^ et les 
lieux saints, qui ont dévasté et" incendié les 
paisibles demeuÉ*es des habitans des villes et des 
campagnes. La soif du sang et Finsadable rapa- 
cité ont été les seuls motifs de Finvasion de 
notre patrie si , chère ; on n'en reconnoît pas 
d'autres dans la conduite de celte horde de bar^ 
bares. 

' Et cependant que sont devenus ces trésors 
qu'ils ont enlevés de nos églises et de notre ca- 
pitule réduite en cendres ? . Braves guerriers ^ ne 
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les avez* vous pas repris aux brigands 7 El iaa 
brigands eux-mêmes où sonl-ils? Ne sont -ils 
pas dans nos mains? El ceux qui vouioieol se 
dérober à là mort et à Tesclavage y ne les aves* 
vous pas vus disperses sur toutes les .routes? us 
les avez-vous pas vus mourant de faim et dé 
froid , réduits à ronger des cadavres d'animaas 
pouris y et expirant en vomissant des impréta- 
tions contre eux - mêmes et contre leur chtf' ? 
Image terrible de la colère céleste contre les 
impies qui méconnoissent Dieu , la nature et tout 
sentiment d'humanité. 

Ainsi 9 braves guerriers, remplis d'horreur 
pour une telle conduite , nous alj^ns franchir la 
frontière de nos voisins , et par l'ordre et le res- 
pect des propriétés nous fournirons le contrasté 
do ce tableau ; en effet nous ne nous présentons 
pas comme*cnneitiis. Ainsi paix et protection aux 
tiabitans des villes et des campagnes , et guérie à 
l'ennemi seul que nous poursuivons ! 

Le Général en chef convaincu que chaque sol^ 
dat se conduira do la manière qui caractérise un 
bravo militaire , compte *que chaque chef exer- 
cera sur SCS sul>ordonncs une surveillance sévère 
qui est nécessaire pour prévenir toute espèce de 
désordre , afin <ju'il ne s'élève aucune plainte sut* 
des excès commis par nos ironpcw. 
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Mais si l'attente du Général en chef est trom- 
pée , et si quelqu'un est convaincu d'avoir com- 
mis des vexations ou des vols chez les habitans , 
le coupable sera puni de mort sur-le-champ ; et 
le chef du régiment , le commandant di^ bataillon 
ou de la compagnie sera traduit , d'après l'ordon- 
nance , devant un conseil de guerre pour être 
puni suivant toute la rigueur des lois. Lie Général 
en chef se flatte que le zèle infatigable des oilBi- 
ciers de l'état-major et des oiEciers supérieuts 
rendra superflues ces mesures de sévérité ^ et que 
tout se passera à la satisfaction du Général et à 
l'honneur des ^rupes. 

Héros y IqJuonarque rend justice à vôtre 
valeur ; il nSompensera magnifiquement tdS 
actions d'éclat ; la patrie reconnoissante bénit 
l^es libérateurs eu invoquant Dieu po^; eui : 
méritons maintenant la reconnoi^sance'des nations 
étrangères , et que l'Europe proclame avec le 
sentiment de l'admiration : que les Russes s<>nt 
grands dans leurs victoires ej généreux dans la 
paix et envers les amis de la paix ! — Puis- 
sions-n^us, braves guerriers, atteindre ce Itot 
4igne des héros ! 

Si^é le Général en chef, 

Comte DE WlTTGEJîSTEÏir. 

Le chef d'état-major général, d'Aubrai. 
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^ Appel aux Allemands pour se rassembler soM 
les drapeaux de Vhonneur et de la patrie j 
par le général russe Barclajr de Tolljr ^ en 
janvier i8i3. 

Allemands! Pourquoi faites-vous la gnerrd 
à la Russie ? Pourquoi violez • vous ses fron-» 
lières? Pourquoi traitez -vous en euDemis seâ 

* 

peuples^ qui depuis plusieurs générations ont 
été avec vous en relations amicales , ont reçu 
dans leur sein des milliers de vos compatriotes , 
et ont donné de l'occupation à leur industrie ^ 
des récompenses à leurs talens? Sll vous pousse 
à cette «injuste agression? Elle ne peut qu'amener 
votre perte, et ne se terminera que par la mort 
de plus^urs mUners d'hommes ou par votre en- 
tier asservissement. 

Mais cette agression n'est pas la suite d'une 
libre résolution. Votre raison , votre sentiment 
de la justice m'en sont garans. Tous êtes les 
malheureux instrumens de cette ambition étrangère 
qui s'occupe sans cesse à achever de mettre sous 
le joug la malheureuse Ëii''oj:)e. 

Allemands ! tristes et honteux instrumens de 
l'ambition , relevez - vous ! songez que vous 
occupez dans l'histoire la place d'un grand 
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pleuple distingué dans les arts de la paix et de 
la guerre. Apprenez , par l'exemple des Es- 
pagnols et des Portugais^ que la ferme et cons^ 
tante volonté d^un peuple peut repousser Pat- 
taque et les fers de Félranger! Vous êtes op- 
primés, mais non pas avilis. Vous n'êtes pas 
encore dégénérés. Si beaucoup des vôtres, dans 
les classes supérieures, ont oublié leur devoir 
envers la patrie , la masse de votre nation 
n'en est pas moins loyale , brave , dégoûtée 
d'un joug étranger , et fidèle à Dieu et à la 
patrie. ♦ 

Vous donc que le conquérant, a traînés sur 
les frontièi^ de la Russie , abandonnez les 
drapeaux de l'esclavage; rassemblez- vous sous 
ceux de la patrie , de la liberté , de l'honneur 
national , qui sont arborés .éSUs la :i{)rcftection 
de S. M. FEinpereur mon maître; il vous pro- 
met l'appui de^tous les braves Russes en état 
de porter les armes dans une population de cin- 
quante millions d'âmes, et qui sont déterminés à 
combattre jusqu'au dêrniçr soupir pour l'indé- 
pendance et l'honneur de la nation. 

S. M. l'Empereur ^Alexandre m'a chargé 
d'offrir une place daiis la légion allemande à 
tous les bravps officiers et soldats allemands qui 
émigreront. 

2 
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Elle sera commandée par un des Prinoes de 
l'Allemagne qui a montré son attachement à la 
cause de la patrie par ses actions et ses sacrîGces ^ 
et son premier but est le rétablissement de la 
liberté de TAllemagne. Si le grand but est atteint^ 
la patrie reconnoissantc distribuera de brillantes 
récompenses à ses braves et fidèles enfans qui 
l'auront sauvée de sa ruine. 

Le. succès n'est-il pas complètement heureux^ 
alors mon mattre assure à ces braves un asile 
et des terres sous le beau climat de la Russie 
méridionale. 

Allemands y choisissez, répondez à l'appel de 
l'honneur et de la patrie, et jouissez j^es récom- 
penses dues à votre valeur et a vos sacrifices; oa 
bien , courbez " vous de plus en plus sous le 
joug de l'esclavage, et vous périrez dans l'avi- 
lissement y Ik . misère et la honte ; vous périrez 
la risée de l'étranger et la malédiction de vos 
enfans ! 

Par ordre de S. M. TEmpereur de Russie , 
Le général en chef de l'armée russe, 

Signé Barclay de Tollt. 
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' N» VI. 

Proclamation de F Empereur de Russie, datée 
de TVilna du ^^^. décembre 1812. 

Alexandre, par la grâce de Dieu, Empereur 
el Autocrate de toutes les Russies, etc., etc., etc., 
savoir faisons : 

Durant la guerre qui exi3te encore entre 
nous et les François, la plus grande partie des 
habitans des provinces anciennement polonoi- 
ses, et aujourd'hui russes, nous est restée 
fidèle; ell^ partage par conséquent la bienveil- 
lance et la reconnoissance que nous portons à 
tous, nos bons sujets. Mais il en est qui ont mé- 
rité , de diverses manières , notre juste colère , les 
uns, parce qu'après Fentrée de Pennemi dans 
notre pays, mus par la crainte de la-force et de la 
violence, ou par l'espoir de sauver leurs biens 
de la dévastation, ils ont accepté les fonctions 
que l'ennemi les contraignoit de prendre; d^au- 
tres dont le nombre est moins grand , parce 
que, sans attendre l'invasion de leur pays, ils ont 
embrassé le parti de l'étranger, aimant mieux 
être ses adhérens infâmes que nos sujets fidèles. 
Ces derniers devroient être punis par le glaive 
de la justice; mais voyant déjà répandu sur 






eux le courroux céleste qui les a terrassés, avec 
ceux auxquels ils s^étoîent livrés, et voulant 
écouter la voix de la miséricorde qui, dans 
notre cœur, réclame pour eux, nous procla- 
mons une amnistie générale et particulière; 
nous vouons à Foubli élernel et au plus profond 
silence tout ce qui s'est passé, et nous interdi- 
sons en coilséquence pour Fa venir toute es- 
pèce de dénonciation et d'enquête pour faits 
de co genre , dans la pleine conviction que 
ceux qui a voient ainsi manqué de foi sentiront 
la douceur d^un pareil traitement, et rentreront 
dans leurs demeures , dans l'espace de deux 
mois, à dater de^ce jour. Mais si, ce terme ex- 
piré, quelqu'un d'entre eux restoit au service 
de Tennemi sans profiter de cette amsnitie , et 
après notre ';p5rdÔn persistoit dans le même 
crime, la Russie, le regardant comme entière- 
ment félon , ne le recevra plus dans son sein j 
les biens du coupable seront confisqués. Quoi- 
que les prisonniers de guerre que nous avons 
trouves les armes à la main ne soient pas ex- 
clus de ce pardon général, cependant^ sans lé- 
ser la justice, nous ne pouvons, pour eux, 
écouter la voix de notre cœur avant que leur 
qualité de prisonniers de guerre ne soit changée 
par la cessation entière des hostilités. Cepen- 
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dànt eux aussi auront droit, un jour, de jouir de 
celte amnistie que nous accordons a tous et à 
chacun. Puisse ainsi chacun prendre^ part à la 
joie générale que cause le renversement et 
l'anéantissement des ennemis de toutes les na- 
tions , et offrir avec un cœur sincère à l'Etre 
-Suprême les actions de grâces lés plus pures. 
Nous espérons néanmoins que ce pardon pater- 
nel , auquel la miséricorde seule nous a porté , 
' inspirera aux coupables un repentir véritable , 
et qu'en général' tous les habitant des provinces 
ci-devant polonoises se convaincront que par- 
lant depuis des siècles la même langue , et des- 
cendant d'une même souche que les Russes, ils 
ne pourront jamais obtenir un bonheur parfait, 
à moins d'être unis et entièiJementJincor pores à 
la grande et magnanime Russie. 

L'original est signé de la propre main de 
S. M. I. (Alexandre.) 

Wilna , 1 2 décembre 1 8 1 2 . 

S* No VIL 

Proclamation du Prince Royal de Suède avant 

s(m entrée en .Allemagne^ 

Lorsque la nation suédoise , l'une des plus 
anciennes et des plus respectables de l'Europe , 
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m'assura l'eipectative immédiate à la gestion dt 
ses affaires publiques et la succession au trône ^ 
je renonçai à une première pairie pour me 
vouer de toute mon âme à une patrie nouvelle 
que je trouvai sur les bords de la mer Baltique. 
Je reconnus dés ce moment et franchement tout 
Suédois comme étant de ma famille , et je me 
convainquis que ce n'étoit qu'en assurant le bon- 
heur des Suédois que je pourrois répondre à une 
si haute vocation. 

Ce n'est point par une volonté arbitraire ni 
pour céder à des suggestions étrangères que Sa 
Majesté m'a ordonné de mettre sur pied de 
guerre les armées de l'empire suédois pour com- 
battre , s'il est néc^saire , l'ennemi commun du 

nord de TEuropç.. , 

Lorsque je me mets à la tête' des braves. Sué- 
dois pour , de concert avec la Russie, guérir les 
plaies qu'une guerre précédente a causées au 
bien-être de la Suède , la France ne peut pas 
me nommer parjure ; car c'est du consentement 
de son chef que j'einbrasse les intérêts d'un 
peuple auquel sa situation politique ne permet 
pas d'être l'ennemi des grandes puissances mari- 
. timesde l'Europe. Bien plus, une alliance avec les 
habitants de l'Europe méridionale n'assureroit 
pas l'existence poliliquc de la nation suédoise ^ 
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car èonpoîssanl à fond les projets de l'homme le 
plus ambitieux et le plus glorieux de. notre temps^ 
je puis assurer mes compatriotes et les h^abitans du 
Nord que, pendant que j'étoîs à ses côtés et que je 
combattois sous ses ordres , j'ai acquis la pleine 
conviction qu'aucune considération amicale ne 
peut mettre des bornes à ses prétentions , mais que 
la force seule peut l'y contraindre. 

No VlII. 

Proclamation adressée aux habitans de VE^ 

lectorat d'Hanos^re y de la Principauté de 

Lauehbourg ) des villes libres et impériales 

de Hambourg^ Lubeck et Brème y du territoire 

de Munster^ des Duchés de fFestphalie et de 

'I. 
Berg , des Principautés d^Ost- Frise et de la 

Marck , et des Seigneuries de Lingen et de 

Tecklembourg. 



Dn — Mars 181 3. 
' 16 

Amis Allemands, 

Vous savezt ce que vous étiez et ce que-vous 
êtes devenus. Vous éliez Allemands , on vous 
a forcés de devenir François. Vous étiez (Jes 
hommes heureux , des citoyens libres ; et main- 
tenaqt toute la terre voit avec un sentiment 
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de pitié un des peuples les plus instruits de 
FEurope avili jusqu'à porter des fers. Mais 
prenez courage y aux bords du Dnepr , de la 
Duba et de la Bérésina le glaive de la justice 
divine s'est appesanti sur la tête de votre ertne- 
mi , de l'ennemi commun de la liberté , des 
droits des nations , de l'indépendance des 
Princes , et de toute vertu sociale. Amis Aile- 
mands , si cruellement outragés ,' l'heure de la 
délivrance approche. Déjà l'avant - garde de 
mon corps qui entre sur votre territoire vous 
apporte de Berlin mes yœux pour votre bon- 
heur. Intimement uni avec la Prusse, l'Anele- 
terre et les autres puissances alliées , Alexandre 
le libérateur , mon -victorieux Empereur et maî- 
tre , m'envoie^ajijVi^s de vous pour vous rendre 
à vous-mêmes. ^La fortune, dont votre oppres- 
seur a si long-temps abusé, lui a, d^ns son' 
indignation et sa vengeance , retiré subitement 
sa main. Il a perdu un demi- million de soldats 
aguerris. 11 pourra encorç rassembler par vio- 
lence quelques troupeaux de malheureuses vic- 
times ; mais désormais il ne réunira plus d'ar- 
mée formidable. D'une main puissante la 
Russie a arraché le bandeau qui couvroit les 
yeux des peuples. Le charme qui paralysoît 
leurs sens est détruit. Ils ont recommencé à 
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apprécier leurs forces j et celle nation, si mal- 
heureuse et si spirituelle , commence elle-même y 
en rougissant, à ^-econnoltre qu'instrument pas- 
sif de Fambilion immodérée et insatiable d'un 
étranger, elle porte ses fers dans des pays où 
à une époque plus heureuse elle avoit portp 
les lumières et les sciences. Braves Allemands , 
apprenez à vous convaincre que c^est par vous- 
mêmes que vos chaînes sont rivées ; que pour 
être libres vous n'avez pas besoin de notre as- 
sistance , et qu'il ne faut pour cela que votre 
volonté bien prononcée. Accueillez les vaillaus 
Russes comme vos amis , comme vos alliés. 
. Réunissez - vous à eux et aux Prossiens qui les 
accompagnent; aux Prussiens ^.. vos frères et 
vos compatriotes, pour atteindreljie^but le plus 
noble et le plus sacré qui ait jamais été l'objet 
d'un traité. Mais vous , ministres , peu nombreux 
à la vérité , ministres méprisables et indignes 
du nom allemand , ministres d'une tyrannie 
expirante, tremblez à l'aspect delà vengeance 
de Dieu et â^ hommes; elle vous attend.; 
Quoique chaque, lûilitaire françois qui tom- 
bera entre mes mains doive être traité avec 
toute la générosité que permettent les lois , de 
la guerre , cependant tout Allemand pris les 
arnues à la main contre sa patiie ira dans les 
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provinces les pins reculées de la Rnssie ^êrrSr 
d'avoir tire l'épée contre la liberté de ses com- 
patriotes. 

Donné au quartier général de Berlin ^ le 7s 

mars i8i3. 

Signé le comte de Wittgenstein. 

No IX. . 

Ordre du jour adressé au corps prussien 
commandé par M. le Lieutenant - Générât 

d'York. 

6 
Du "iB T^^^ i8i5. 

\ 

S. M. le Roi'de Prusse a daigné réunir à mon 

corps les troupes commandées par M. le Lieu* 
tenant - General d'York. Le commandement de 
guerriers si distingués est, sous tous les rap- 
ports , flatteur et honorable poiir moi. 11 me 
garantit le succès de la bonne cause pour la- 
quelle je porte les armes. Depuis trente ans nos 
deux nations étoient amies: un sombre inter- 
valle de peu de mois, impérieusement amené par 
la force des circonstances , n'a fait que raffermir 
davantage les sentimenS d'amitié qui existent 
entre nos magnanimes Souverains , et resserrer 
les liens entre les nations qui leur obéissent. 
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C'est un intérêt grand et commun qui nous 
réunit j c'est le combat de la liberté et de la 
vertu contre FeoDemi de Pindépendance des na- 
tions. Les événemens de la campagne précé*- 
dente ont montré ce que la bravoure des Prus- 
siens mue par la pure conscience de leur devoir , 
et en contradiction avec les . sentimens de leur 
cœur a pu faire contre nous; et nous aimonssà 
porter qe témoignage de leur valeur. Prussiens, 
vous serez invincibles aujourd'hui qu'il vous est 
permis de réunir le sentiment de votre devoir à la 
sublime conviction que vous allez, combattre 
pour l'existence de votre patrie , pour l'indépen- 
dance de votre Roi, pour la conseiVation de voire 
honneur. 

Généreux soldats prussiens , qu^ut; sentiment 
fraternel nous unisse : marchons vers le plus 
noble but que se soient jamais proposé deux 
peuples réunis. U nous a été réservé le rare 
lx)nheur de Servir deu;^ Princes qui n'ont pris 
les armes que pour la félicité et l'indépendance 
de leurs nations et pour le salut de l'Europe. 
Ne formant deux bâtions distinctes que de nom, 
aucune de ces considérations secondaires qui 
se rencontrent ordinairement dans la vie ne 
pourra nous diviser dans la lutte glorieuse que 
nous allons commencer. Sans jalousie, sans con- 
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sidëration personnelle , nous mériterons ensem-» 
ble les lauriers dont y notre tâche accomplie ^ la 
reconnoissance des peuples tressera notre cou* 
ronne. 

Donné au quartier -général de Berlin^ le -^ 

mars i8i3. 

Signé le G>mte Wittgenstein, 

No X. 

Lettre de S. A. JR. le Prince Rojal de Suéde 
à S. M. V Empereur des Français , datée de 
Stockholm^ 25 mar^ j8i3 (i). 

Sire, 



V 



Aussi Iûng*teraps que Votre Majesté n'a agi 
ou fait agir que contre moi directement, il ne me 
convenoit pas de lui opposer autre chose que le 
repos et le silence. Mais aujourd'hui que la 
lettre du Duc de Bassano à M. d'Obsson cherche 
à répandre entre le Roi et moi le même germe de 
discorde qui a facilité à V. M. l'entrée en Es- 



(i) On regrette de n'avoir pas eu celte pièce en fran- 
çois telle qu'elle est dans l'original. Il n'en a été publié", 
que des traductions en diiTérentes langues; d'après les- 
quelles nous la faisons paroitre. 



(29) 

pagne , je romps tous les rapports officiels , et j^ 
m'adresse immédiatement à vous pour vous rap- 
peler la conduite loyale et franche de la Suède^ 
même dans les temps les plus difficiles. 

Aux communications dont M. Signeul fut 
chargé par ordre de V. M. , le Roi fit répondre 
que la Suède, convaincue de n'avoir à imputer 
qu'à vous. Sire, la perte de sa Finlande, ue pour- 
roit jamais croire à voire amitié, si vous ne lui 
procuriez pas la Korwège pour l'indemniser du 
dommage que votre politique lui a causé. 

Quant à tout ce qui, dans la lettre du Duc de 
Bassano, est dit sur l'occupation de la Poméra- 
nie et ]a conduite des corsaires français, les faits 
eux-mêmes parlent suflisamment, et eu compa- 
' rant les dates ou pourra facilement jù^r qui des 
deux a raison, de V. M., ou du gouvernement 
suédois. i 

Cent bâtimens suédois a voient été pris , et plus 
de deux cents matelots étoient dans les fers , lors(|ue 
le gouvernement se vit dans la nécessité de faire 
arrêter un corsaire qui, sous pavillon françois, 
vint jusque dans nos ports pour s'emparer de nos 
bâtimens et insulter à notre confiance aux traités. 

Le Duc de Bassano dit que V- M. n'a pas été 
l'hauteur de la guerre avec la Russie^ et cepeu^ 
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daul, Sire, V. M. a passé le Niémen avec quatrtr 
cent niiile bommes. 

t)u moment où V. M. pénétra dans l'intérieur 
de cet empire, Fissue ne fut plus douteuse. L'Ëm-* 
pereur Alexandre et !e Roi prévirent dès le mois 
d'août la fin de la campagne et ses suites incal- 
culables. D'après toutes les combinaisons mili*- 
taires, il paroissoit certain que V. M. tomberoit 
en captivité. Sire, vous avez échappé à ce péril^ 
mais votre armée, la fleur deja France, de FAI- 
lemagne et de l'Italie, a péri. Là sont restés san» 
sépulture ces braves qui sauvèrent la France à 
Fleurus , ces guerriers François qui vainquirent en . 
Italie, qui résistèrent au ciel brûlant de l'Egypte, 
el^qiii, à Marengo, à Austerlitz, à léna, à Halle, 
à Lubeck, à Friedberg, et en tant d'autres lieux, 
aVoient enclîainé la victoire à vos drapeaux. 

Qu^à ce tableau décbirj/nt, Sire^ votre cœur 
puisse s'adoucir j et s'il ne suffit pas pour l'atten- 
drir, <ju'elle se rappelle la mort de plus d'un mil- 
lion de François qui ont péri au champ de l'hon- 
neur, victimes des guerres entreprises par Volro 
Majesté. 

V. M. réclame ses droits à l'amitié du Roi. 
Qu'il me soit permis. Sire, de vous rappeler 
combien V. M. metloil peu de prix à celle amitié 
dans des momens où une réciprocité de senti- 
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mens amicaux aaroit été bien salutaire pour la 
Suède. Lorsqu'après la perte de la Finlande les 
Roi écrivit à V. M. pour la prier d^intercéder afin 
que la Suède conservât les tles d'Âland, vous 
-répondîtes ; Adressez- vous a l'Empereur Alexan- 
dre ^ il est grand et magnanime. Et pour mettre 
le comble à votre indifTérence , vous fûtes , aa 
moment même de mon départ pour la Suéde ^ 
insérer dans une gazette oflicielle ( i ) , qn'il y 
4Voit dans ce royaume un interrègne pendant 
lequel les Anglois faisoient impunément le com- 
merce. 

Le Roi se sépara de la coalition de Tannée 1792, 
parce que cette coalition visoit à partager la 
France , et qu'il ne vonloit pas prendre pari au 
décnenibrement de cotte belle monarchie. Ce qui 
l'engagea^ à cette résolution , monument hono- 
rable de sa politique, c'étoit aussi bien son atta- 
chement au peuple francois que le besoin de 
laisser cicatriser les plaies du royaume. Cette 
conduite sage 'et vertueuse , fondée sur le droit 
qu'a chaque nation de se gouverner d'après ses 
propres lois et ses propres usages , cette conduite 
est la même qu'il a adoptée maintenant comme 
principe. Votre système , Sire , veut interdire aux 

(i) Moniteur da 21 septembre 1810 ^ n^ 264* 
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nations . l'exercice des droits qu'eUcs ont reçus de 
la nature, du droit de faire le commerce entré 
elles j de s'entr'aider mutuellement y de vivre dans 
des relations réciproques et en paix. Mais Texis- 
tence de la Suède dépend de Textension de ses 
rapports commerciaux , sans lesquels elle ne peut 
se suffire à elle-même. 

Bien loin de voir un changement de principe 
daus la conduite du Roi, tout homme éclairé et 
impartial n'y apercevra que la continuation d'une 
politique juste et constante. Elle dut se manifès-' 
ter dans un temps où les Princes étoient ligués 
contre la liberté de la France : elle est suivie avec 
vigueur à une époque ou le gouvernement fran- 
çois conspire sans cesse contre la liberté des Princes 
et des peuples. 

Je counois les dispositions de l'Empereur . 
Alexandre et du cabinet de Saint-James pour la 
paix. Les souffrances du continent européen la 
réclament hautement; V. M. devroit ne pas la 
repousser. En possession de la plus belle mo-. 
narchie de la terre, Sire, voudrez-vous sans cesse 
en étendre les limites, pour laisser à un bras 
moms fort que le vôtre un héritage de guerres 
interminables? V- M. ne s'efforcera -t- elle pas 
de guérir les plaies d'une révolution dont il ne 
reste à la France que le souvenir dp sa gloire mi- 
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Utaire , et la rëalitë des maux dont elle sou^rt 
dans son intérieur ? Sire , les leçons de Thistôirift 
rejettent la pensée d'une monarchie universelle; 
le penchant à l'indépendance peut être compris 
méy mais il ne périt pas daiïèle cœur des peuplef. 
Puisse Y. M. peser toutes ces considérations > 
et penser enfin péellement à une paix gâiéral6> 
dont le nom profané a fait verser tàtkt d^ sàiig. 

Je suis né dans cette belle France que voua 
gouvernez. Sire, sa jgloire et son bien-être ne 
peuvent jamais lïie devenir indifférens. Mais^ 
quoique je ne cesse dé formet* des voeux pour la 
prospérité de ce pays^ je défendrai cependant de 
toutes les forces de mon ame, non-seutemenl; les 
droits du peuple qui m'a appelé , mais aussi Thon* 
neur du Prince qui a daigné me inondner son fils. 
'Dans cette lutte entre la liberté du monde et l'op- 
pression, je dirai aux Suéqois : Te combats pouîr 
vous et. avec vou^, et les vœux des nations libres 
accompagneroât nos efforts. 

Sire y dans la jpolitiquq il n'existe ni amitié ni 
haine; il ny existe que des çlevôïrs à remplir en- 
vers lés peuples qi^è la Proviilence nous appelle' h 
^rouverner. Leurs Ibis et leurs droits sont a lëtîiris 
yeiix des biens précieux ^ et lorsque pour lèSôOti- 
tenir on est obligé de renoncer à cî^anciénà râji- 
ports et à rattâchetbeiii aux fîéns de famitle;' Un 

5 
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Prince qui veut remplir sa vocation ne peut 
létre incertain sur le parti qu'il doit prendre. 

Le duc de Bassano déclare que V. M. évitera 
L'éclat d'une rupture. Mais^ Sire^ V. M. n'a-trelle 
pas rompu elle-mémei nos relations de commerce, 
en ordonnant la capture des vaisseaux suédois 
au milieu de la paix ? N'étoit-cc pas la rigueur de 
vos ordres, qui depuis trois ans nous a interdit 
toute espèce de rapports avec le continent, et qui, 
•depuis cette époque , fait retenir plus de cinquante 
bâtimens suédois à RostocL, à Wismar et dans 
d'autres ports de la Baltique ? Le duc de Bassano 
ajoute que V. M. ne changera pas .de système , 
et qu'elle éprouve la plus grande aversion contre 
.une guerre qn'elle seroit obligée de regarder 
comme une guerre civile. Cela indique que V. M. 
veut garder la Pçméranie suédoise, et qu'elle ne 
renonce pas à l'espoir de dominer sur la Suède ^ 
et, sans courir lé moindre risque, avilir ainsi le 
nom et le caractère suédois. Par les mots de 
guerre civile^ V. M. entepd sans doute la guerre 
entre alliés, mais on coftnoît le sfort que vous pré- 
parez aux vôtres. Si V. JM. veut se rappeler le 
mécontentement qu'elle manifesta lorsqu'elle eut 
connoissance de l'armistice que j'accprdai en avril 
^809 à cette brave nation,elle.y reçonnoitra la 
nécessité où se trou voit ce pays de faire tout ce 
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qu'il a &ît jfuqu'à présent pour maintenir son in-' 
dépendance, et pour se prémunir contre les dan^ 
gevs dans lesquels votre politique « Sire, Tauroit 
enveloppé s'il Favoit moins bien connue. 

Durant les événemens qui se pressent depuis 
quatre mois, le d^armement des troupes sué^ 
doisea en Poméranie et leur envoi en France 
comme prisonnières de guerre pouvoient être mis- 
sur le compte des généraux de Y« M. ; mais il ne 
seroit pas aussi facile de trouver un prétexte pour 
réfuter le fait que V. M. n'a jamais voulu confir*» 
mer le jugement du Conseil des Prises , et que 
vous avez fait des exceptions particulières » au dé* 
triment de la Suède , quoique ce tribunal eût pro* 
nonce en notre faveur. Au reste, Sire, il n'y a 
personne en Europe qui s'en laisse imposer par les 
accusations que V. M. porte contre ses généraux. 

La lettre du Ministre des afiaiites étrangères et 
la réponse de M. Cambre, du 4 janvier iSia, 
vous prouveront que S. M. avoit prévenu votre 
désir en faisant mettre en liberté tous les équi- 
pages des navires pris. Alors le gouvernement 
avoit déjà poussé les ménagemens au point de 
renvoyer méâie des Portugais , des Algériens y et 
des nègres qui avoiént été pris sur ces navires ^ 
«t qm se disoient sujets de Y. M. Rien n'auroit 
d<l«îc d4 em}>éâief que. V. M. n'ordonnât lô ren* 
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Toi des officiers et soldais suàlois , et cependant 
ils gëmissent encore dans les £ers. 

Quant à ce qui est des memices contenues dans 
la lettre du duc de Bassano et am: quarante mille 
hommes que V. M. veut donner au Roi de Dane- 
marck,, je ne crois pas devoir qptrer dans le détail. 
de ces ol^jets ; d'autant plus que je doute que le 
Roi de DanemarcL puisse tirer.parti de ce seoeiim 

S'il est question de mon ambition personnelle , 
j'avoue qu'elle est très-grande; j'ai l'ambition de 
servir la cause de Thumanitë et d'assurer l'ind^pra- 
dance de la presqu'île Scandinave». Pour y réussir^ 
je me confie à la justice de la cause que lé Roi 
m'a ordonne de défendre, à U persévérance de la 
natiop, et à la loyauté de. ses alliés. 

Qu^Ie que soit votre résolution, Sire, qu'elle soit 
pour la paix ou pour la guerre, je n'en conserve- 
rai pas moins pour V. M. les sentimens d'un an-* 
cien frère darmes. Stockholm , aS mars i8i3. 

Signé y ÇHAaLis-JsAN. 

No. XI. 

Déclaration de S. A. S. le Grand - Duc de 

Mecklenbourg'Stréliùz. 

Un, 3o mars i8ii. 

L'empereur de Russie et le Roi de Prusse se 
sont réunis pour coipl^atjt^e l^mf^œuv des 
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François , pour défendre Findéjiôndarice dé TEu- 
rope y mais surtout l'àonneur et la liberté de 
TAllemagne. C'est avec le sentiment de mon de-^ 
^oir que fc joins à cetlie union les forces que moù 
pays peut me fournir : je ne fafîs san^ doute pas 
cette dém^archê sans avoir bien coliiiû les grààd^s 
ressources dont les augtistes pt^otè'ctè'trfs âé fat li- 
berté peértrënt disposer pour atteindre leur bût 
subiiihè^ mais je la fais Surtout pîeirï dé confiance 
tn Bietty qui àpproÙT^é qàé Vùti cfaoiâisiâe Cft que 
Toxi tesé ce qéfe la fmiièë ëtdtyMé. 

P6«dafM qif è lé PHncé lë pfas puis^aiit dé 

rÈûfo^ë se" ditfoit ind* ^o^èfetèur, je û'atffis autre 

cbos6 à fkiré qti'k diMiïiïâi^; dfa k rendre ait tiîoins 

supportables les s&ètSHiièës éë tùbn pàjr^ et les 

fardeaux dont il est Miis^lé. Gé^' iààrx± et ces 

fardeàuir^ le pëteUdu' proiêfcteiir lui-tâétiie en 

ëtoil rautéur. I>^ troupes fratiçoises ihôtidèiMt 

mon pays et dievoroienf sa substance ^ pëtidàiît 

(pie )'éttm ôMigé de foni^llir ètd'étitrefénir , |ir6ur 

des b|>}etr entier ëmeiiî ëtrairgèrs h hioU péM^, 

un corps de tretipés trè^dOYisMéraMé pbu^ fifos 

ressources; Ler ojpihuMroe if^riliMëy sa'éé lêqUel 

le bien-être du MecUenbourg. ne peut exister , 

etoit interdit. Des douanes françoises occupoient 

le pays , ïevoient des contributions pour heur 

Empereur^ br^eient arbitraii'etnent dès mafèbân. 
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aises y et nous étions obliges de les nourrir. Ou 
exigea de nous, pour les armées françoise^t des 
canonniers ùestinés à asservir des Allemands , et 
lorsque les- Princes les plus puissans de la confé- 
dération du Rhin condescendirent à doniier ce qpe 
l'on deniandoit * il ne me resta d'autre parti -à 
prendre que celui de suivre leur exemple* Des 
espions se glissoient paitout y et les noms des ci* 
toyens les plus probes remplissoient leurs listes de 
dénonciation, soit qu'ils eussent proféré une pardb 
qui annonçât leur, indignation 9 soit qu'ils eussent 
déplvi à ces délateurs. Des militaires. françoi(i,«i- 
sissoienty au milieu de nous, des citoyens meck^ 
lenbourgeois pour les juger arbitrairement (i). » 

Tel est le tableau ^dèle de l'état dans lequel 
nous nous trouvons depuis six ans : nos prc^rié^ 
ta, notre liberté politiqu0!et personnelle ëtoient. 
entre les ipains des étrangers , et vous étiez obligea 
de verser votre sang pour eux. 

Mecklenbourgeois,. Allemands ^^l'henre de la 
délivrance est arrivée, et il en étoit temps 1 Mon<^ 
trons, par le courage et la force que nous met- 
trons dans notre entreprise , que nous sommes 
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(i) C'est le maréchal Davoust qui avoît organisé ce 
système daus les villes de rAliemagne; son nom étoit la 
terreur des Princes et des sujets. ( Note dé fédUaur* ) 
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dignes d'un temps plus •heureux. Le suèoès^ 'est 
immanquable lorsque chacun ait son devoir. G^eM 
dans les temps comme ceux où nous vivons que 
les âmes fortement trempées de distinguent ^de 
celles qui éont'éngourdies par l'égoïsme et par la 
foîblesse ; c'est dans ce^ temps que Ton acquiéft 
l'estime du inonde ou qu'où lé- perd à jamais; " 9 
Nous acquerrons l'estime des Allemand^V lér^« 
que chacun de nous fçra avec enthousiasme ce' ^ui 
dépend dé hiî^ ' . ^ , .«> 

Avec Faide de Dieu je vie inbtitrtsrai dî^é âui$si 
d'étrè nomme un prince alfemand. Et vous^'fîdîèUfi 
Mecklenhôùr^eois , voira *tfoAttérez féiew^Wili 
tdné noâ'frôrés les Alleiiiani}^, 'dfiii qiienos nbiêîè 
soient cùhsignës dans les fàstës^d^é rhistôire|'ét'^ùé 
nos enfans puissent se vanter d^àvoir eu deij^ëiié^ 
estimables. '^''''^*'"- - '" '* ^"''^ - '"•' ' '■ 

Neu-Strélitï , 3o mars i8l3. ' ' *^ • 

Signé Chai^£es, Grand7iDue de Mecklenbourg. 

Ordre du jauf^u général B lâcher y dU2J^ éi^ril 

i. i8i5. 

Soldats de mon GORj|t^'B'ÀaMic \ 

Votre conduie li'à pais changé depuis^ le mo* 
ment où > aorû^- de notre paya ^ nous sQnunps 
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fif^tés eil:S»;Xe« Towi vràyw pM fm dq différence 

txfi^ Tpus vous éi;^$:Qi*i^.db}igé6 à obaqrver k même 
4ll^îpilip6< .^i^ . vQvs: j&à réméré, .Ça^ epnduite 
féi^blable caractérise le véritable soldat ; elle nous 
^B^viepit sui^toutÀ nous qui combattons pour ce 
que kis hommes ont de plus précieux , la patrie 
fit|aUbe;rté. 

. , , C!QntijQueas , en , you^ montrant modéra , dans 
VQs demandes , justes et Humains dans vos açdonsf 
à convaincre les habitans des provinces allemandes 
que nous venons comme libérateurs et non comme 
oppresseurs* Contini^ez à agir dans, cet exoellent 
esprit^, et partout gii^, précédés de votre bonne 
réputation i le sçrt^ d*e,la guerre yous conduira» 
TOUS Y serez reçus a bras ouverts. . ^ 

Au quartier général d'Altenbonrg, Ie.a4 wril 
i8i3. 



• \ . < ■ . , ■^■' /i. 



Proclamation du CMfiiè Vétat^major général 
de l'a^jnée russe. 

Du i8i5. 

6 mai 

Aux ÂiJ.tm£sifà/ 
J>At$ l^ cours, ^e cette guferre^ Tennemi a réussi 
quelqttefoi3.à peevrper momentàBoiiient des cùr 
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droits qu'ils aboient auparataxit abandonnas :rau 
mëpris dift dfoit d«8-g^a;U a akïra fait arrêter et 
même quel<)ttefots mettre à mort des citoyens qui ' 
animés de 1 amour de la patrie , s'ëtoient dëolarà 
pour la bonne catise^ Pour mettre un teriné à cea 
atrocités y et pour garantir de ces dangers la iie 
et la liberté . des homii^es qui par iéur dévoue- 
ment ont biel) mérité deja pajtrie^ la déclaration 
ci-jomte a été transmise aux généraux françcôé* 
Comme on est fermement décidé de notre part 
à exécuter y le cas échéant , les menaces contenues 
dans ce^e déclaratioif^ on a lien d'espérer que les 
patriotes allemands n'ont plus rien à craindre des 
autorités frafnçoîsès. 

. a4 avril 

Dessau ,w; — :.— 1 8 1 8. 

6 mai« 

1 • A ' . • • - . o- ■ ... 

oi^ne n'Â-tTYRAY 9. Major-général <^e 
l'armée impériale russe ^ et chef de 
^ l'état-piajor général du cçrps d'ar- 
mée du comte de Wittgenstein. 






bii^iiÎAijk FliÀNcéis , 

Le général 'i^e cavalerie Comte de WittgeiH 
ateiUj coiiimâlidi^nl l'armée russe ^ a .ap]^ris 4ue 
les généraux firèaçoîs se ^ont/ permis dé fiiif^ 
arrêter , et même fusiller dami léi p^C^Hi^ée^^ dilo^ 
mandes dea ditoyens qui avoient manife^o leuiF 
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atiachemem pobfr ht cause sainte et juste que nous 
défendons. Le Comte de Witigenstein m'antofise 
à. TOUS déclarer , et ë prendre Dieu k t^oin , qu'il 
usera de représailles sur les prisonniers firançoîs^ 
soit généraux , soil officiers supérieurs y soit com- 
missaires des guerres. Leur vie répondra de la vie , 
de la sûreté et des propriétés des habitans des 
tiUés et des proviliees qui se sont dédarées pour 
lSBDd^[>endance de FÂllemagne. 

Signé n*AxrviuLtf etc. 



• ■ • « 



N». XIV. 
Notification du 5 rnai id^iZ. l 

Après des combats opiniâtres qui, depuis 
U ?6 du moi* passé , ont e^ lieu pendant plu- 
siléiit^ jours sur les deux ailes des 'fl'rmées alliées, 
et dans lesquels la victoire s'est déclarée pour 
BOUS 9 l'ennemi 9 non-seulement m été repoussé 
des bords de la Saale près de Halle ; mais , le 
même jour^ :2 de mai, il lui a aussiété livré une 
bataille rangée dans la plaine enCre Luizen et 
Pegaù. 

Pepuis le commencement de l'action jusqu'à 
la '• nuit tombante , qui a empêché le résultat 
d'è^e décisif 9 l'aVàntage a été constamment de 
notre côté. 
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La bataille a étë, des deux côtes > extrêmement 
opiniâtre et sanglante. 

« tios troupes ont constamment combattu aTec 
un courage au-dessus de tout éloge, et ce n*etk 
ique par^là qu'elles ont conservé 1 avantage sur 
l''ennemi qui leur étoit suppérieur en force. 

Sa Majesté le Roi et les Princes de la maison 
. royale se ponent bien. 
• Nous nous empressons de porter cette nouvelle 
h la connoissance du public , et nous lui commua 
^i^erons , aussitôt» que ce sera possible , les dé- 
tails de la bataille qui devoit être continuée le 
lendemain. - 

Vive le 'Roi et la brave armée alliée! 

" Berlin, le 6 mai i8iS. 

Le gouvernement militaire du fifij^. situé entre 
l'Elbe et roder. 

' Signé De L*Esroc2, Sack* 

' •' IT. XY. 



i • 



Mapport prussien sur la bataille ie Goerschen^ 

le:x mai i8i5 (i). 

■ 

Le 3o avril on apprit y au quartier-général du 



(i) Cest ainsi 4ue les Allemands ajppcfîent la hataille 
de Lutzen. r ^ : : . 



(44) 

Gomle de Witt^enstein , qae la plas grande pai 
de 1 Vnnëe d'Italie et les gardes fntnçoises aToient 
passe la Sude dans les environs de Nanfnboiiii;. 

Le bmit se répandit en même temps que Napo- 
léon étoit arrivé à Farmée. On remarquoit qno 
Tannée da Vice-Itoi faisoit nn mouvement vert 
la droite. Il étoit donc évident que Fennémi ti- 
choit de réunir toutes ses forées , et Fon.ponvoH 
présumer qall a voit Tiàtention de nous Uvrer une 
grande bataille. 

En conséquence. Leurs Majestés l*Empereiir 
Alexandre et le Roi de Prusse se rendirent il 
Tannée pour animer par leur présence le courage 
des troupésr Four pouvoir juger de la force de 
l'ennemi j le cOrps du général Wînzingerode fit 
une rec^niioiisattcef depuis Leipsig sur la route 
de Weissenfels. On s'assura par -la que l'ennemi 
se irotivéit ^rèé de ^eftte demîère vilie en force 
supérieure. Le i«' mai il s'engagea entre l'en- 
nemi et ce corps un combat très vif ^ qui prouva 
que la principale force de l'ennemi étoit entre 
Weissenfels et Lutacn. 

On supposoit que le Vice-Roi &oit posté entre 
Leipaâg et HàttèQ H ile restait dohé aucun doute 
sur le plan de-F cnncm i. Le général Comte de 
WittgensteÎB résolut de prévenir $es desseins, de 
déranger ses dispositions par une attaque impré^ 



» 

t 
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vue, et de lui enlever l'offensive. Notre principal 
but devoit être de tomber d'abord sur la partie 
de ses forces qu'il regardoit comme ses meilleures 
troupes, pour donner, par un coup décisif, une 
plus grande liberté d'agir à nos corps de troupes 
légères, sur lesquelles depuis quelque temps l'en- 
nemi avoit obtenu ti'op de prépondérance. Il faU 
. loit donc , s'il étoit possible « diriger la première 
allaque'sui' les troupes ennemies placées en arrière. 
En conséquence, dans la nuit du i" au a mai, 
la grande armée partit , en deux colonnes , de 
Rœtba et de Borne, et se porta jusqu'aux défilés 
de TEbter dans les environs de Pégau. Pour 
masquer ce mouvement , le général Winzinge» 
rode eut ordre de laisser en place ses corps de 
cavalerie, et de rejoindre ensuite la grande armée 
eu traversant Zwaijkatu 

Au point du jour, toute l'armée passa près de 
Pégau, par le dëûle de l'Elster, et se rangea en 
ordre de bataille sur la rive gauche de cette ri- 
vière ; ayant son aile droite appuyée sur le vil- 
lage de Werben et la gaucbe sur le village 
de Grûna. Une reconnoissance fit voir que la 
principale force de l'ennemi avoit déjà dépassé 
Weissenfels et se trouvoit dans les villages de 
Gross-Goerscben , Klein-Goerschen , Bahno et 
$.iarsiedel, ainsi que dans la ville de LuliiCu. 
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L'ennemi n'osa pas troùUèr notre marche^ ni èe 
pmenter dans la plaine, mais se ppsta dans lés 
villages le long . dn canal. Vers midi , le gën^nd' 
Blûcher formant TaTant-garde de l'armée, sonie* 
nue par une partie de rartillerie msse , reçut For^ 
dre d'attaquer l'ennemi. Cette attacjue eut lieu att 
-village de Groas-Goerschen^ que l'ennemi dëfendit 
ai opinifttcemeiat, qu'il fallut le prendre d'assauts 
Le gênerai d^ork se plaça avec son corps :à la 
droite du village. Toute l'armëe fit un mouve- 
menj; k aroite^ et bientôt Tactton devint générale 
sur toute la ligne du corps de Blucher. L'ennemi 
déploya une artillerie nombreuse, surtout en 
pièces de grosL calibre, et la fusillade fut soutenue 
pendant qqjdques heures avec beaucoup de Tiva<- 
cité dans plusieurs vilb^esl 

Dans ce combat meurtrier, où nos troupes 
montrèrent une ardeur sanà égale, les villages de 
JUeinrGoerschen et de Rahso lurent pris d'^assaut, 
de même, qu avcût été enlevé celupi de Grôss- 
Goerschen au coininencement de Faction. Nous 
nous y maintimes pendant piusieuié heures. En^ 
fin l'ennemi s'y porta avec une for<^ imposante^ 
tourna ces villages et les reprit en partie; mais^ 
ayant été att»qpié de nouveau, U ne put s'y main^ 
tenif. Les gardes pmssienpeai ëuni venues pour 
çQiitenir leurs camarades^ il a'e nmya pondant 



(47) 

une heure et demie un combat très-opiniâtre , 
après lequel nous reprîmes ce village ^ et nous en 
jrestâmes les maîtres. 

Pendant que cela se passoit sûr la droite, le 
* corps du général York, placé sur la gauche, et 
une partie des troupes russes, commandées par 
le général Berg , prirent part à l'action. Les deux 
armées n'étoient éloignées que de cent pas. Alors 
commença une bataille des plus sanglantes. 

Nos réserves reçurent ordre de se rapprocher 
du champ de bataille, pour être, s'il le falloit, à 
portée dQ prendre part à l'action. La bataille dura 
ainsi jusque vers sept heures du soir. Les villages 
situés le long de l'aile gauche furent plusieurs fois 
pris et repris de part et d'autre. A sept heures 
.l'ennemi se présenta sur notre aile droite, près 
de Gross-Goerschen et de Rlein-Goerschen avec 
un nouveau corps, composé probablement de 
l'armée du Vjice-Roi, nous attaqua vivement et 
s'efforça encore une fois de nous arracher le$ 
succès que nous avions obtenus. Ce fut alors 
que prit part au feu une partie des réserves russes 
pour soutenir,, sur l'aile droite, le corps d'York 
vivement attaqué; et le combat le plus furieuse 
que l'armée russe soutenoit depuis long-tqpps 
avec une grande distinction, et que les corps de 
Clûcher et de Winzingerode avoient soutenu toute 
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la journée, se prolongea jusqu'à la nmt tom- 
bante. L'ennemi attaqua encore une fois très- 
vivement le centre et les villages, mais nou^ gar- 
dâmes notre position. La nuit mit fin à la bataille. 
Nous voulions attaquer une seconde fois Fennemiy * 
le lendemain S mai; mais comme pendant Faé- 
tion il avoit pns Leipzig, nous nous vîmes forcés 
de manœuvrer avec lui. Nous ne sûmes qu'après 
coup que Tissue de la bataille l'avoit force d'a^ 
bandonner cette ville , de même que Halle. H a 
perdu quinze mille hommes de ses meilleures 
troupes ; beaucoup de ses canons ont été démon- 
tes; un grand nombre de caissons ont sauté, et 
nos détachemens de troupes légères peuvent de 
nouveau le harceler et poursuivre nos avantages» 
Le champ de bataille a été conservé, la victoire 
est à nous, et le but que Ton s'étoit proposé a 
été atteint. Près de cinquante mille hommes de 
nos meilleures troupes n'ont pas encore été au 
feu : nous n'avons pas perdu un seul canon , et 
l'ennemi a appris quelle résistance courageuse 
produit Fesprit national de deux peuples intime- 
ment unis, n doit s'être aperçu que la main de 
la Providence protège la cause juste des puis- . 
saftces alliées^ qui ne veulent qu'une paix du- 
rable, fondée sur l'indépendance de chaque 
peuple. 



Telle à été la bataille du 2 mai , livrée dans les 
plaines de Lutzcn, dans ces même champs où 
ïa liberté de l'Allemagne fut jadis confjuise. Les 
Russes et les Prussiens ont combaliu pour cette 
liberté avec un courage héroïque} leurs efforts ne 
serontpasvalns. 

vUotreperteeHlueset blesse's peut s'élever b dix 
mille hommes. La plupart de» blessés le sont lé- 
gèrement. Nous regrettons la perte de plusieurs 
exceliens officiers, et entre sulres du Prince Léo- 
I pold de Hesse-Hombourg. Du côté des Russes, 
lêgéne'ral Kanomeczyn a été blessé ; de notre côté , 
tes généraux Bliicher et Scharnhorst ont reçu de 
' S^èi-es blessures ^ le général Huneibeîa 'en a reçu 
de graves. 

Si l'on peut s'eu rapporter au rapport des pri- 
Bonuiers , legénéial Bessière a été tué; les géné- 
raux Ney et Soubam ont été blesses. On a déjà 
amené au quartier -général plus de mille prison- 
àiers. Nous avons pris dix canons, et à Halte 
plusieurs raîlliersde fusils. Nos troupes légères sont 
k la poursuite de 1 ennemi. 
L Quoique les villages nombreux et ra^iprochés , 
W |e canal, et la précautionde l'ennemi de ne jamais 
■ paroître dans la plaine, n'aient pas permis à la 
cavalerie d'attaquer en ligne, cependant les gardes 
du corp s pragâ ens , et le régiment des cuirassiers 
- A ' 
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de Brandebourg 5nt hàchë eH pîêcc» plusiairs 
masses de riiifàtiteiriéëiinéâiie y é^i y piaéèds entré 
lés villages, îaisoiënt iiik féd cfrôîsë. Aiiln des 
corps biit pHs part à la gloik^ immoHelle que 
I ariÂëë pttnsiénnë à âequîsé dàm cette bataille 
sanglante ^ où les Russes ont prouve qu'ils bom* 
bàltebt eut lé ébl de FAUfemagne a^e k làéifie 
bravirdit (|iii fêttr à àsinté là tiêtoire daiÀMlir 
jiays; 

Dîieïi à bétti tics armés; il a protège claiÉB le^ 
combiitles dèut monàl-ques chëris qni, plus d^e^ 
foià , et khéme danft les -villages eu d'action a ëtele 
plu^ Dpiàiàtrë V s^expàsaiekit.aa diûbger* Que le 
Tom-PutéàBtUlur Watinue sa bënëiËoiioli )et n^Us' 
les conserve I 



. 'Avant hier dimanche U victoire auç nos. troHpes.pt^t 
remportée le 2 à GrQss-Goersehc^ a été solennisëedaiu 
iôùtes nos églises.^ 'dii y a âumt^lè Tèbeûm,, et penJEvi^l| 
que cette cérémonie avoit fîeà 'âàAràià hàûiéir^ , *ob' if 
tiré le canon. Là vaille > à htiit^heiii^ du febiis on atèit^ 
dans toutes les églises , ïfétiH des prièi^es «pchir se jprép^rcvf 
à la fête du lendemain. iet toutes les doctes avoient soiuié* 
La Gazette de Pétersbourg du i3 mai dit que-, le .i3^ 
on avoit chanté le Tz Deum 'dans cette capitale i ivaàé 4e 
la Vîct&ire remportée à Lutxén sûr les tïïttfj^dib. 
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Rapport russe sur ta bataille de Gross-Goers^ 

chen ou Lutzen. 

LHEImpereur Napoléon avoît quitté Mayençe le 
a4 sivril. A peine fut-il arrivé h son armée , que 
tout indiqua qull alloit sur-le-champ prenâre 
roffensÎYe. En conséquence j.les armées réunies 
russe et prussienne avoient prî^ entre Leipzig et Al« 
tenbourg une position extrêmement avantageuse. 
Le général eu chef Comte de Wittgenstein s'étoit 
convaincu , par des reconnoissances exactes et 
nombreuses , que l'ennemi , après avoir concentré 
ses forces, les portait au-delà de Mersebourg et 
de Weissenfels , pendant qu'il détackoit un corps 
considérable sur Leîpûg ^ qui parpissoit être le bul 
{>rincipal de ses opérations. Le Comte de Wîttr 
genstein résolut ai^sitôt de profiter du moment 
OÙ ce-corps détaché seroit hors d'état d'agir de 
jconce^rt avec la grande armée Françoise, pour atta- 
buer celle-ci avec toutes ses forces. Il fallut dé- 
rober' ces mouViemeûs à l'ennemi; en consé- 
quence , le général en chef attira vers lui y dans 
lâ liiiilt du i** û\É 2 mai, le corps du général 
TorinasMW. C^M'ioncrîon le mit en état d'atta- 
ijfaèrYeimiq0fSI^^ ' «nr vu point où celui-ci 
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devoît croire qu'il n'avoit affaire qu'à un déta- 
chement qui vouloit inquiéter ses derrières. La 
bataille commença. Les généraux .Blûcher ec 
York volèrent au combat avec une chaleur et 
une énergie que les troupes partagèrent vive- 
ment. L'action eut lieu entre FEl&ter et la Lûppe. 
Le village de Gross-Gocrschen formoit la clef jet 
le centre de la position des François , et le corn- 
bat commença par l'attaque de ce village. L'en- 
nemi qui sentoit l'importance de ce point ^ vou- 
ioit i'y maintenir. Le village fut pris d'assaut pai^ 
Taile droite du* corps de Blûcher ; en méoia 
tems Taile gauche de. ce corps avança et attçjl- 

gnit bientôt le village de Klein-Goerschen. Toui 

* ,, Il ■■•■•,•1. 

les corps prirent. successivement part. à la bat|iillc| 
qui bientôt devint générale. La possession : ^B 
village de Gros-Goerschen fut l'objet d'un cono^ 
bat opiniâtre. Six fois il fut pri^ et repris k]}fi 
bayonnette ; mais la valeur des j Russes et deà 
proviens l'emporta^ et ces deux villages, ^ ^^^ 
que le village de Rahno , restèrent au pouvoir ,dç^ 
armées alliées. Le centre de l'ennemi fut enfoncé p 
et les François fujrent chassés du champ de ba- 
taille. . . , 
, Cependant il arriva de Leipzig, de nouv^Ief 
colonnes destinées à soutenir, le flanc gauche de 
l'ennemi. L'on envoya à leur rçncontre des qpigp9 
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àe la réserve commaiidëe par le gênerai Kanc^ 
nieczjïL Vers le soir il s'engagea de son côté un 
combat opiniâtre ^ et là aussi l'ennenù fut entiè- 
rement repoussé. Tout étoit prêt pour renou-» 
vêler l'attaque au lever du soleil ^ et le général 
Miloradowitsch , qui , avec son corps étoit à Zei4â^ 
ayoit reçu l'ordre de joindre la grande armée à 
}ar pointe du jour» L'arrivée d'un corps entîà*- 
rement frais* ayant cent pièces de canon, ne laissa 
aucun doute sur l'issue de I4. bataille que Von 
alloît livrer; m^i^ dès le peâqi du jour l'ennemi 
parut défîler[Ver$ Leipzig 9 ^t son arnère^-garda 
mênie se re^fa^ iQette manièr/9 d'éviter le conibat 
fit peqser qu'il v^ulo^t. mancBuvrer pour marche^ 
soit sur l'Elue ,fSQit sur les points de communir 
cation deaarmilM. réunies. Dans, cette suppositîôn*''^ 
il falloit opposer manœuvre 4. .manœuvre* i en 
gardant un front dominant entre Colditz et 
ÂocblitE, on fit échouer dtiaque tentative de ce 
jgénré j^ sanis'^jppiur cela trop enfoncer les point^ 
.d'où pouvpiV SjOtrtii: une offensive directe. Dans 
cette journée mémorable l'armée prussienne a 
combattu d'une manière qui a attiré l'admination 
'de ses alKéâ. La garde du Roi s'test couverte' dé 
gloirç. Les KuMes et les Prussiens^ animés par 
la Dtésénce de leurs Souverains, qm n'ont pas un 
instant ^uéj le champ d.e hiiudUe^ ont rivalisé 
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de courage et d'ardeur. L'ennemi a perdu «eiat 
pièces de canon et quatorze cents prisonnier^. On 
n a pris a Tarmée alliée aucun drapeau. Sa pekte 
en tues et blesses peut se monter à huit mille 
hommes : celle de l'armëe f rânçoise est estimée à 
douze ou quinze miile hommes. Parmi les blessés 
se trouvent le général Blûcher et les li'eutenana 
généraux Canownicizyk et Schamhorst Leurs 
blessures ne sont pas dangereuses. 

Comme l'ennemi avôit peu de eaValerie , il a 
iàché de se maintenir dans les villages* sitùéi 
dans un terrain entrecoupé. La bhtaille du a 
mai a donc eu lieu presque uniquement entre 
les corps d'infanterie des deux côtés.' Durant .dix 
heures, les François n ont pas cessé de faire pleu- 
voir sur le^ alliés une grêle de ballhéir, dehouleta^^ 
. de mitraille et de grenades. 

■ 

J. ■ g ■ * ■ 

Nota. Lés journaux allemands i en donnant a cAté des 
rappôEts rujsès et prussiens, cèlùî qtii a étéî>ubiîépârNapo* 
léon Bonaparte, 'iirâgedi^ne d^un jiéuplè qu6 ses dieft 
se venloit pas ten^ dans une tuteUe perpétuelle et ^*ila 
ont si^Tvi pendant toute la guerre ^ observent que , quoique 
le chef du gouvernem.ent François se soit vanté d'avoir 
vaincu à Lutsen, il n'a cependant pas osé évaluer sa 
perte, ni se glorifier d'avoir pris les canons ou fait des 
prisonniers ; et^qiie les nouvelles qû^I'a 'données a la na* 
tion Trànçoise étile£t 'iiniqûëmént fondées sur de préten» 
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dus rapposti, on wr ^mpt^i^i^, ¥»fl^ îf ^«|f»r 



I 




Du é mé. iJBil 

MoNsumn le général 4M& ^Bluche^. 

Dan$ la^oiieiise jou;*nde du 2 de ce mois, le 
courage*^ la constance et le zèle des troupes prus- 
siennes y ainsi quéiêur discipliné distinguée , oiît 
excite mon admirji^pç ^ o^le de l'armée russe. 
Je vous prie^ M,;le général, d'être au près d'acnés 
llnterpréte ^ ces sentim^lftè. 'Its ^'impiXiElênt Fa* 
gréabLe jdayoir dç^ donner aux braves qui 9 dans 
cettebelle joumëe , se sont couverts de gloire , des 
ti^moignagos pfiblicft de >iiioti innime 'et;7de ma 
«reooniiaissa&Cfp* Vou^ vouirea ^onc bien^ )M. ie 
iGfBQécal , >mè ^tive ^connaître .^e» genàtUix et 
otteiers 4q[tti tOAi eu occasioii de rendre >des .ser- 
vices nurquës, afin x]ue!}e^uiase .déterminer J(?s 
dîstinotionaquerjedésiDe^iaur fleoorder.)£n atten- 
iftaïuîe «inels b^votre dâ^oÂtîai^ IroU. ce^u<$troi x 
«ded'Ordre ;dedSaiii^-Oeai;gea, cinquième classe 9 
pour les distipbuer nux aous^c^ieieuset jaaldias 
TlttLae sont ilAplussignalea^par dfisifabr JuiIIai^- 
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Ces signes de distincâitm'f cpii learserôm remii 
par un chef qui possède leur amour et leur cou*» 
fiance, prouveront F en même temps combien je 
rends justice h leur conduite. Leurs compagnons* 
d'âfines verront ainsi qu^ils partagent avec eux on 
signe honorable '4^ ^ le pli^ grand prix à leurs 
veux^ et qui ne poutra que maintenir et consolider 
l'ami lie et les liens qui existent entre eux. 
Recevez , M. ieiOéndral, l'assurance de toute 

Dresde , € uai i8i3. 

, . Signé Al^XAJXDKE, 
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Ofire dU'jtmrie S. M. le Moi de Pmsse. 
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iDijis la iMrtaille du -3» dont.î'ai^^të td^noin^ 
vciQs voua. êtes montres, dignes dj^iranden nom 
de Brusnenst par votre coutage \suhlime » par 
votre constance et votre dévouement. Receves 
rassorance de ma satis&ction parfidte. Toute ac« 
ùon d*ëclat dont, f aurai connôisfianoe recevra sa r. 
recompense. Après le combat , la oonfianee^ Tor- - ^ 
dre et robeissaBce sont les premières verios d»- « 
soldat; il n'est pas nécessaire que je lesrappdls 
ma bravearmée. Dieu a été avecilMsi ei 
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avec nous ; déjà nous voyons approchei* les heu- 
reux effets de nos^ efforts. Je puis vous annoncer 
que dans peu de jpurs un nouveau et puissant 
renfort combattra à nos côtes. Continuez à com- 
battre pour votre Roi^ Votre gloire et votre liberté» 
avec cette vaillance que vous avez montrée devant 
moi, et nous pourrons compter bieiitôt sur le suc- 
cès le plus glorieux. 

•y^ne, FRÉDÉRIC-GUILLAUME. 



N. 



N». XIX.; 

' • ri. 

Note rèlafipe à la force de V armée française , à 
T ouverture de la campagne ^1812. . 

* ' ' . • • ' 

APRÈS: que les François purent évacué Moscou 
le Cornue Rostopchin, gouverneur militaire de 
Moscpu» fit imprimer un' rapport très-détaillé de 
rétatrmajpr géne'ral françois , trouvé avec beau- 
coup d'aui;res papiers dans la demeure de Beç- 
tbier^ chef de l'état-maj or général. D après cette 
pièce officielle, l'armée que Napoléon avoit menée 
en Russie Wélevoit à cinq cent -soixante -quinze 
mille hommes^ avec onze cent quatre-vingt-qua- 
torze pièces. de canon« 



I 

I 



Happort officiel prussien sur les événemens gui 
se sont passés du z au 16 mat idi5. 

Depuis la bataille du a mai, les alliés n'ont pas 
livré à rennemi de combat împonam, mais plu- 
sieurs affaires pan!culi<^rcs Ont fait de plus en 
plus connoiire l'excellent esprit des troupes. 
Voici le résultat de ce qui s'est passe à l'armée. 
Pour foiccr l'ennemi à étendre sa ligne d'opéra- 
tion , pour l'éloigner des renforts qui lui arrî- 
Toient, pour te rapprocher des siens, et pour 
pouvoir tirer parti des moyens de subsisuncQ 
offerts par les provinces de l'intérieur, le général 
en chef résolut de porter l'armée dans la Hauie- 
Lusace. L'ennemi n'a pas troublé cette marche, 
et n'a suivi l'armée qu'avec lenteur. Emre Coldîlz 
et Waliheim, il s'engjgea une vive canonnade 
entre les François et les Prussiens , qui se inou- 
Toient lentement et avec ordre dans la direction 
prescrite. Cette action fournit au lieutenant-co- 
lonel Steinmetz une nouvelle occasion de se si- 
gnaler avec sa brigade par son sang-lroid, et le 
général russe Saint-Priest, profita avec beaucoup 
d'habileté et d'intelligence de l'occasion de pren- 
dre l'ennemi en flanc et de venir au secours des 
troupes prussiennes. Il décida l'issue du combat 
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qui coâta à ]' ennemi quatre cenu hommes tués et 
blessés. Notre perle consiste en deux officiers et 
cent cinquanie hommes, parmi lesquels nous re- 
grettons le major de Hall dont le frère avoit été 
tue' dans une affaire préce'denie. Ces deux frères 
se disiiiiguoicnt par leurs talens militaires. 

Les 6 et 7 mai l'armée passa l'Elbe près de 
Dresde et de Meissen. Plusieurs partbans re- 
tournèrent sur la rive gauche de l'Elbe. L'un 
d'enirc eux, le lieutenant Zihner du régiment des 
hussards de Brandebourg, enleva, dans les en- 
virons de Zwickaw, un officier françois chargé 
de dépèches importantes, ainsi que vingt chevaux 
qu'il amena le 10 à l'armée qui venoit de passer 
eniièrement le fleuve. 

Ce fut alors que l'on apprit la nouvelle d^as- 
treuse que le Roi de Saxe , balançant de nouveau, 
quiltoit le sage système de l'Autriche, Ouvroit 
Toi^au à l'ennemi , et livroii son peuple à la honte, 
en armant des Âllemaarls contre des Allemands, 
et contre les nations qui combattent peur l'indé- 
pendance de l'Allema^e. Cette nouvelle enga- 
gea les alliés à abandonner la partie moyenne de 
l'Elbe, et à concentrer toutes leurs forces auprès 
de Bnutzen. Cette concentration s'est effectuée: 
depuis six jours l'armée occupe tranquillement 
celte position, dans laquelle le général Barclay de 



ToUy est Tenu là joindre. Nom nous- àtténdbiis 
à une nouTelle bataille qui sera livrée auasit&t 
que le moment favorable sera arrive. Cependant 
rennemi manœuvre sur Berlin. La bataille qui lui 
sera livrée aux sources de la Spréé ( i ) nous 
Tengera dé ses intentions contre la capitale de la 
monarchie : cette bataille et la résistance qu'il 
trouvera sur la Havel'^a) feront échouer ses pro* 
jeiSf ou lui prépareront le même sort qm5l a 
. ëprbuvé après son iiivasion en Russie. Telle est 
la situation des affaires. Nos corps détachés con« 
tinuent leurs escarmouches. Le général Jelovrais- 
Id Xn surprit l'ennemi le 1 4 près de Kœnîgsbrûck^ 
et s'em[Sara d'un détachement de huit officiers et 
cent soixante-quinze soldats. Le 1 2 et le iS, le 
coiiite Miloradovrïtsch livra deux combats : Ten- 
nemireut inille hommes tués et blessés , et eut 
six officiers et trois cents soldats faits prisonniers. 
Tous les jours on fait des prisonniers dans les 
montagnes; tous les jours il arrive beaucoup de 
déserteurs; 

LL.' MM; l'Empereur et le Roi , ainsi que S. A. R. 
le Prince héréditaire de Prusse , que le bulletin 

("i) C!(^st-à-dire, dans la Haute-Lusace. Cette hataille 
'fui enectivement livrée deux jours. après à.Bautzen. 

(2) C'est-à-dire 9 de la part de rarméc daFrince-Royal 
■ 4e Suéde. 
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françaisdit blessé, se portent très-Lien. Il en est 
de même de tous les Princes de la maison royale. 
S. A. S. le Prince de Mecklenbourg ; que le bulle- 
tin François a fait mourir de la mort des héros , se 
porte aussi très-bien. 

Ces nouvelles de mort paroissent découler de la 
même plume véridîque qui transporta le 2, à cinq 
beures du soir , Napoléon sur la même colline où 
Leurs Majestés l'Empereur de Russie et le Roi de 
Prusse s'étoient trouvés au commencement de la 
bataille de Lnuen. Ce fait^st tout aussi éloigné 
delà vérité que l'armée françolseétoilloin de cette 
colline. 

Ko XXI. 

Rapport officiel prussien sur la hataiUe d* 
Bautzen, 19 mai i8i3. 

Pct'MEUfis avis reçus le 18 mai confirmèrent la 
nouvelle que l'ennemi, concentroit ses forces d« 
toutes paru pour attaquer l'armée combine'e qui 
bivouaquoit entre Bautzen et Weissemberg. Voici 
quelle étoil la position des alliés. L'avani-garde 
commandée par le Comte Miloradbwiisch avoit 
occupé la ville et les hauteurs qui sont h gauche; 
les collines situées à la droite de la ville étoient 
-garnies par le corps du général Kleist , qui formoit 
-aussi les avant-posics : ces deux corps occupoieat 
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ememble le défilé de la Sprëe , inuiié^temieiit 

devant le front. Le corps dn gënérd fitfidier ëuâi 

poatë anr les hauteurs de Kreck^ritàs': éelin du 

général Barday de ToUy nur le Windttïtduleiibei^; 

( butte des Moulins ) , près de Kleineàu. Le àëûiii 

s'ël^idok jiisqû'à BÛrscbivitt » village occupe par 

les^ divinom russes de Gotschakôw et 'àè'^et^ 

L^aile gaiidiie^ ^qm ëtoit sous les ordres du lUbaoê 

de Wiiiteniberg » s^ippùyoSt. sur les hautes mim^ 

tagiiés lk>isâes. Plusieutitlétachemens de\]k]Riàiqii^ 

oceopoient ces hauteurs et les* vallc^ei qiâ lêà Jcûo- 

pent (usqu'àwcfirontièrès delà Bohémie. lies* gÂfdè* 

et la cavalerie russes form oient la râerve* ' ' '^ : * 

Le 18 on apprit que 4e corps du général Lan- 

rîstou..avoii quitté SènftetiberGi et marphoit sur 

Hoyerswçrda^ çf qu il etoit suivi pâi^ un sebbnd 

corps commkndé par le général 'S'ébasdani, ou 

•eljon d'ftittiree par le ^alaal ^¥icûn. 4dn iaslimoit 

le pisenûer iOûrps à quaito^siejmille et J^ sècoiid à 

vingimille hommes $ im dea ^eroyoiç élijif}|iés ilion 

de VsiJifx» id'sne {ourméa de.tinarohe.'- fii^ consé- 

queqeee^fX^fli.ràohtt dhaHeni Ja.rcficottiè;dni{ui>- 

xnier, lol de f attaquer .a(fani qu^il pÀfciisÉieindre 

Bauize)» et ^y^ effectuer «a yénGtion aveciia^gpade 

armée fian/çoise. Oa /espâréitL le -hattrevâans lui 

laisser le jtemps . dfallicèr :à Jfi i'acniée sfuà, le 

«dvoit. Dana la ^ unît* duî 18 :aa igi/iea -corpa 
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des géa^raax Barclay de Tolly > et York furent 
détaches pour attaquer l'ennemi qui venoit 
d'Hoyerswerda ; ils eurent ordre , aussitôt leur 
expédition finie, de retourner a l'arme'e pour^ 
avec toutes ces forces re'uni^s , attendre l'attaque 
de l'ennemi dans la position que l'on avoit choisie. 

Mais le général Laurîston avoit poussé plus loin 
qu'on ne le croyoit sa marche vers Bautzen, et le 
corps qui le suivoit s'e'toît rapproché de lui , de 
manière que dès Kœnisswarta et Walssig, l'ennemi 
fut rencontré , savoir le général Lauriston à Kœ- 
nîgswarta par Barclay , et le second corps francois 
qui stiivoit Lauriston h Weissig , par York , qui 
lui étoit beaucoup inférieur. Quoique de cette 
manière l'ennemi fût infiniment supérieur auxdits 
généraux , et surtout au général York , cependant 
ils attaquèrent sur-le-champ avec vivacité : au 
moment où le général Barclay attaqua Lauriston, 
le ge'néral York se jeta sur Sébasliani, et l'em- 
pêcha de soutenir le premier. 

L'action coumença le 19 k deux heures après 
midi , «t 'finit à dix heures du soir , après qu'on 
eut fait éprouver à l'ennemi une perte de trois 
mille hommes en tués et blessés, et qu'on lui 
eut pris deux généraux, deux mille boHMnes et 
dix canons. L'expédition ainei terminée, les corps 
retournèrent à leurs positions, coufortùémeot k 
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rÎDstructio.ti qu'ils avoient reçue* Faute de chci» 
vaux detraît on n0:piîit emmener que six pièces de 
canon des dix que ioi^ ayoit prises; ils arrivèrent 
à l'armée avec les prisonniers. 

A peine les corps, dëtaçhés pour cette expédi* 
ûon étoient-ils revenus Je 20 à midi à leurs postes 
près de Gothaviralda ^ que les colonnes de Tennemi 
avancèrent vers Bautzisn, et, soutenues par une 
canonnade très-vive , attaquèrent les avant-garde» 
des gënéf-atix Miloradowitsch et K^eist., Celui-ci ^ 
chargé.de la défense des. collines situées près de 
Bauts^n, soutint un comliat très-opiniàtre et très- 
.glorieux. cpntre un ennemi quatre ibb p)us fort 
que lui; U né quitta son posie que. vers le soir, 
après avoir, dès quatre lieures, été emièrement 
tourné sou flanc gauche ^ et avoir été vivement 
attaque p^)* le frpnt et le flanc droit La défense 
valeijtri^q^e de ces hauteurs j>ar les généraux Rudi- 
^çr» Roth^ Markoff.etKlçist^ et la bonne conduite 
des troupes excitèrent l'^diniratioii ;dp l'armée* 
• Au même m ornent qù l'action s'engageoit de ce 
côté» l'ennemi avoit aussi, dirigé ses; attaques sur 
le centre, et l'aile gaujohe^^ Il y avoit. été reçu avec 
vigueur-j| et constammesnt . repoussé par le Prince 
de Wirtemberg et le Comte Miloradowitsch. 
Très-tard dans la soirée ses tirailleurs essayèrent 
encore une fois de gagner les hauteurs boisées 



situées à notre flanc gauclie, et de nous inspirer 

bla crainte d'y être tournes; mais le Prince de 
Wirtemberg lui opposa ses tirailleurs qui repous- 
^ sèrentceux de l'ennemi jusqu'à l'entrée dudëBlé 
placé entre les deux cimes de la montagne sur 
laquelle l'ennemi s'etoit avancé. La canonnade et 
la fusillade durèrent sans interruption depuis 
deux heures JHsqu'à dix du soir ; elles doivent 
avoir coulé à l'ennemi aa-deik de six mille 
hommes , car il étoit exposé au feu de nos canons 
et de notre infanterie lorsqu'il fut ol>Iîgé de forcer 
le d*îfdo de la Sprée. IVons fîmes aloirs douze 
cents prisonniers, parmi lesquels se trouvoient 
plusieurs officiers. Le corps d'armée du Prince de 
< Winemberg avoit montré, à l'aile gauche, le 
■ Blême courage et la même pci'séveVance que 
"'celui du général Kleist à l'aide droite. On n'avoit 
pas encore jugé nécessaire de transporter toutes 
les troupes de l'aile gauche à la position que l'on 
avoit choisie, ce qui engagea l'ennemi à diriger, 
le 30, à cinq heures du matin, sa première 
attaque sur cette aile; il étoit soutenu parle feu 
nourri des tiratUeurS placés sur la montagne- 
D'après les dispositions faites d'avance , on fit alor» 
revenir les troupes dans la position convenue* 
L'ennemi dirigea d'abord son attaque sur l'ailfl'l 
gauche et sur la momague, où U avoit placé d«" 
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iroapes jusqu'il Kownowalde , espérant nous 
inspirer de finquiëludc pour noire flanc. Mais 
ks généraux Miloradowitsch ei le Prince de Wiiw 
temberg repoussèi-ent constamment toutes les at- 
taques, qui ne discontinuèrent pas jusqu'à midi. 

Un peu après âx heures du matin Faide droite 
de la ligne où se trouvoit le corps du gàiéralBar- 
dar de ToUy* iiit attaquée par une canonnade et 
mie IttsiUade soutenues : Tennemi ëtoit tiés-supé- 
lieur en force, et essaroit continuellement de 
toomer œ corps sur la droite en passant la fbrét. 
Le gàaêial Barclay êtoit posté sur le Windmûh- 
lenberg ; il étendit ensuite sa lîçne jusqu a la moB- 
tagne sâtnêe près de Barath, nommée Vogibûtte , 
m fkit forcé dTj enTojer des secours. Le çâiéral 
Kleîst reçut Tordre de s j rendre. Il aitaMpia aTCc 
amant de Tivacité que dmtelligence, et oontnd- 
çpit Fenncmi a renoncer aux aTanta«es que loi 
aïoit donnée sa supériorité snr le général Bardar. 
Le g'^néral Blûdirr appura cette attaqtae avec deux 
de SCS brigade», et Fennemi se ^t forcé de renon- 
à S4Mi pv^î^ de to«racr Taide droite et faile 
Oans^ tons ce» mo mtm ens fmnf.mi en- 
tretint un tVn soutenu d artillerie et de mottsque» 
«me . £r^ rrinci^vilemest sur le centre qu'il 
m'^v^i: pa>eccofe pfopnnmmtaltaKpMvTotttd'un 
e?<ip le» tLftctiTQrf^ importxntes ^ Kieckivîu, 
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occupées par le général Blûcher , furent aussi atta^ 
^aées. Profitant du moment où le général les 
avoit quittées avec la moitié 4e ses forces pour 
soutenir le général Barclay par un^ mouyement 
oSensify Fennemi se porta sur ces hauteurs par 
trois côtés. différens avec la plus grande partie de 
ses forces y séparées en trois corps ; il obtint ainsi 
une grande supériorité sur ce point. Ses tirailleurs 
s'emparèrent du village de Kreckwitz. Le géné^ 
rai York s'avança pour soutenir les nôtres, et 
reprit le village ; nos troupes défendirent ce village 
avec opiniâtreté : quatre bataillons de la gardç 
russe avancèrent pour^outeïiir le général Blûcher. 
L'aile gauche du générsA Miloradoviritsch avoit 
déjà repris l'offensive, s'étoit emparée de beaucoup 
de canons^ avoit sabré plusieurs bataillons ^ et 
marchoit en avant Le combat devenoit h chaque 
instant plus vif et plus sanglant. Il falloit tout 
hasarder 6u mettre fin à Faction. Afin de ménager 
nos forces pour prolonger la g:uerre y on prit le 
dernier parti et l'on ordonna la retraite. Elle com-« 
mença sous les yeux de l'ennemi à cinq heures du 
soir, près de Lichtenthal^ et fut exécutée comme 
si on se fût trouvé au champ d'exercice , sans que 
l'ennemi prît un canon ou un drapeau. Nous 
avons ^ dans ces trois jours de combats des t8, 
19 et 20 y pris environ douze canons, trois niîllo 
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prisonniers, parmi lesquels se trouvent deux gé* 
néraux et plusieurs officiers supérieurs. L'ennemi 
peut avoir éprouvé une perte de quatorze mille 
nommes; la nôtre ne va pas au-delà de six niHle. 

Leurs Majestés l'Empereur de Russie et le Roi 
de Prusse étoient sur le champ de bataille pour 
àninçier les troupes par leur présence. Quelques 
personnes ^e leur suite ont été blessés à côté 
d'elles. L'ordre que l'on a observé dans la retraite 
a prpuvé à Pennemi qu'elle a été ordonnée par 
des motiÊ supérieurs ; il ne nous a poursuivis «pie 
foibleineiit ; nos troupes sont animées du meilleur 
esprit et prêtes à chaque instant à livrer bataille 
de nouveau. 

T XXJL 

; 

Sullftin officiel du combat de Hainau ^ du 2G 

mai ï8i5(i^. 

L'AmE-de-camp de S. M. 1^ Roi de Prusse, 
major de Natzmer, apporte la nouvelle d'un com- 
bat brillant livré le ^9 mai près de Hainau par 
les cavaleries russe et prussienne , commandées 
par le général Blùc}ier. Depuis plusieurs jours 

( i ) \»t^ journaux françois n'ont fait aucune mention 
de ce combat. 
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la division françoise de Maison avoitsuivi pied à 
pied notre arrière^gatde. Derf rère Hainau , où le 
terrain est favorable à une sarpridei le gênerai 
Èlucher plaça en embuscade sur les deux côtes 
de la route la cavalerie prussienne de réserve ; la 
cavalerie russe fui postée Ae ihàûiète k paùVtiit la 
soutenir ; les ri^gîttiens qui }tisqu*aloi^ àVéiént 
formé rarrière-gàfde du dbtjrt; eMtêûl Ôtdte, par 
une retraite simulée y d'attirer fentlénii datfs ée 
piégé. Le feu mis à un ùiotiliti à veut fut lé si^âl 
d'une' attaque générale. Cette disposition réussit 
parfàifeitieiit. L'eniiémi àvoit eu h j^inë lètêfnps 
dé &é réunir eh fna^se » loféqu'il se vit atta(|ué k 
la fois dé front él dès déUx côtés. Âpres quelque 
résistance, la moitié de là diVi^i^n MâisOli ^ qtii 
avoit passé le défilé, fut tiàfebée oti Êiitê prisôfi-^ 
nière. Oh prit onze dàtiôlSS et bèattcotip âë th^^ 
riots de n^uilitions. On né c(mnoît pas étiôôre lé 
ndnlbre des prisonAier^ 

Nota. Peu de jours 9ptèà ce ^cotubat fut cottdu Talints^ 
lice qui dura julsqtt^au milieu d^àoAt. 
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K*. XXIIL 
NoMUfetles officielles an^Uûses de la btUaiHe de 

(0- . 



Ai:iormD*Hiii S juillet 1 81 S est anÎTe ^Londres 
le capitaine Freemantle » aide-de-camp de & E. le 
llarquis de Wellington , porteur de dépédies de 
rarmée d'Eq^agne , qui annoncent la glorieuse 
Bouyelle que le ai juin S. E. a remporte auprèa 
de Yittoria une victoire éclaunte et complète 
sur rarmée Françoise ^ commandée par le.soit^- 
sa'nt Roi Joseph en personne 9 et par le Maréchal 
Jourdan. L'ennemi fut atuqué et chassé de toutes 
ses positions avec une perte immense. U fut 
oblige d'abandonner cent cinquante et un canons ^ 
"^ quatre cent quinze chariots, tous ses équipages 9 
ses approvisionnemens ^ son bétail et sa caisse » 
le dra|ieau du centième régiment, le bâton de 
Maréchal de Jourdan, et un nombre considérable 
de prisonniers. Le général Gretenot et un autre 
général ont été faits prisonniers ; le général Roy et 
plusieurs autres ont été blesses. Lord Wellington 
a poursuivi l'ennemi avec la plus grande célérité 
et avec beaucoup de succès; le :23 il étoit à Sal- 

(1) On a constamment caché anx Ffaaçois cette affaire 
décisive, dont le résultat a été la délivrance de TEspagnc. 
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▼alicrra , le ^4 ^ Irun , à quelque^ lieues de PàH)^ 
pelune, au pied des ÏPy rénées ; lé ^5 la poursuite 
continua. Il prit le dernier canon aveé lequel Ijè 
Roi JosépJaLî s*ëtôit échappé (i). ta perte d^s An- 
glais a été de cinq cents hommes tués et €tei£t 
toille huit cent sept hlessés, y compris les of- 
ficiers. ; * 
Pour célelirer ce glorieux événement , ôli atîrë 
les canoAs' du port et de la Tour ; et '■ la 'viBe de 
Londres a été illuminée. '*'* 
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' ' • Aa camp de Rtthbdorf , en arant deTêlté# » 
• - I le 24 aoû^ ;i:ôi3tàiiiidi« ji v. 1: 

■ *-^ 
/ Tous^ les rapports àes agens secrets ayant aijr 

nonce, dans la soirée du !2i août,, que lï!mp,ç<' 

reur I7apolcon con cent rbu, les xu)rps darm^.dâ 

^uc de'R'eggid y dû Duc dé Beïlune , du Duc die 

Padoue , et des généraux Bertrand et Régnier » 

formant plus xlé quatre-vitigt mille hommes > dan^s 

les environs de Baruth y et que tout annonçoit l'e 






(1) Les journaux anglois ont anooncé plus tard quç ^ 

nombre iwl dei canoas pria aux Fraaçob s'éleyoit à cent 
quatré-yingtf»- 
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ht- pftrt die cèé troupes une màrcbe rapide sur 
B^Ub:^ le Prince. J^fai ordonted lés dispoM(rôiis 

•Ut¥4Pte^: : 

Le troisième corpâ |>fussieli , totimàndé J>àr le 
H^'ër^l Bulow 9 porta deux divisioils entre Hei<- 
nersdorf et IjUein-Beeren. Une division oècupoit 
déjà Mittenwalde ^ et une autre Trebbin , afin de 
;jjiasquer tous les mouvemens. 

, lit., quatrième c'otpb prussien ^ soiis les ordres 
du général Tauenzien , se réunit à Slankenfdble $ 
et le général Wolzer eut ordre de marcher de 
Juben sur Friediand , et de là à Buchholtz. L^ar- 
mée suédoise partit de Potsdam le 22 à deux 
heures du matin, se dirigea sur Saarmund, passa 
les défilés et fut prendre poste à;BuhIsdorf. L'ar-* 
xnée russe suivit l'amiée suédoise et prit poste à 
GiJtergoIz. Le général Czernicheff garda Belitz et 
Truénbrîezen avec trois mille Coèaqùes et une bri- 
gade d^ih&nterîe légère y avec ordre de pdrter de 
forts partis sur 'ïrèBhin , Luclenwalde , Jutter- 
bock et Luckaù. 

Lés agens secrets annonçoient que l'Empereur 
Napolé.on devoit passer par ce dernier endroit 
pour aller à Baruth. Le g^éral CzernichefT a 
exécuté avec l'intelligence qui lui est particu- 
lière les ordr^ qu'il avoît reçus ,' et a porté la- 
larme et l'inquiétude sur les derrières des co- 
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lonnes ennemies. Le gëneVal Hirschfetd, qui avqit 
reçu l'ordre de se porter dés environs de Magde- 
Boui^ sur Brandenbourg et J^Asdam, et de ce 
dernier à Saarmund, a fait une marche rapide de 
cinq lieues de Suède en dix heures de tempa (i). 

Les choses en etoient la j lorsque Tennemi atta« 
qua le général Trîimen à Trebbin le 22 dans la 
matinée. Sa supériorité détermina le général 
prussien à évacuer ce poste. L'ennemi s'avança 
successivement et occupa tout Tintervalle entre 
Mittenwalde et le ruisseau de Saarè, couvert par 
des bois et flanqué par des marais. Les pt)ste$ 
avancés se replièrent lentement et vinrent cou- 
vrir le front de la ligne. Le 25 au jqo^tin le côrpt 
du géné;*al Bertrand déboucha sur , le général 
Tauenzien. Ce général le repoussa^ et lui fit des 
prisonniei^. Le villa^ de Gross-Beeren, contre 
lequel s*étoit dirigé le septième coi^^s François , 
soutenu par une forte réserve , fut pris par liii. 
Le corps du Duc de Reggio se dirige^ sur Âhrens- 
dorf Par Foccupation de Gross-Beeren Fenhemi 
se trouvoit à mille toises du centre du camp. Le 
général Bulow reçut Tordre de le faire aitaqucr. 
Il l'exécuta avec la décision qui caractérise un 
généra] habile. Les troupeAnarchoient avec le 



./ 



AAi 



(0 Cest-à^^dirc douce lieues de Fracce« 



(74) 

calme qui distinguoit pendant la gnerre de sept 
ans les soldats du grand Frédéric. 

La canonnade fut vive pendant quelques heures. 
Les troupes s'avancèrent sous la protection de 
Vartillerie et tombèrent brusquement et à la 
bàyonnette sur le septième corps , qui s'étoit dé- 
ployé dans la plaine et qui marchoit audacîeu- 
senicnt sur le camp. Il y a eu plusieurs charges 
de cavalerie contre le corps du duc de Padoue, 
qui font grand honneur au général prussien 
Oppen. Les armées russe et suédoise étoient en 
bataille et attendoient le déploiement des autres 
corps ennemis, pour les attaquer simultanément. 
Le {général ^inzingerode ^ commandant l'armée 
russe , étoit h la tête de dix n)ille chevaux , et 
le Comte de Woronzov à la tête de bataillons 
d'infanterie russe ^ le Maréchal Comte de Stedingk 
en aviant de la ligne suédoise , ayant sa cavalerie 
en réserve. 

Le village de RuHlsdorf , situé en ayant de son 
camp, fut garni d'infanterie, afin' de conserver 
toujours la communication libre avec le général 
Biilovir. Les autres corps d'armée ennemie n'ayant 
^ point débouché des bois , les armées, russe et sué- 
doise ne bou|;èrent pas. 

Cependant l'ennemi meria'çaiït lé village de 
Ruhlsdorf> et ayant déjà poussé ses tirailleurs 
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contre les trempes légères suédoises , placées en 
avant de ce yiliage ^ le Prince royal donna ordre 
à quelques bataillons , soutenus par l'artillerie^ 
de renforcer les avant - postes ; et le colond 
Cardelle fiit chargé de se porter en avant avec une 
batterie d'artillerie volante, pour pr endre i'eiinçpQLi 
en flanc. »• » >. 

Jusqu'à présent les résultat» de Taffairé' de 
Gross-Beeren sont vingt-six canons , une tren- 
taine de caissons et beaucoup de bagages de pris , 
quinze cents prisonniers ^ dont quarante o&ci^ers^^ 
parmi lesquds un colonel des Ulans de la ^gatrdc^ 
saxonne , et plusieurs lieutènans-colonels et ma- 
jors françoisv Le nombre des tut^s et des blessés du 
,côté de l'ennemi est très-considérable , et les bois 
sont remplis detraîneurs.que la cavalerie l<%èr0 
ramène à chaque (instant. 

L'ennemi s'est retiré au-delà de Trebbîn , qui 
^ déjà occupé par deux régimens de Cosaques. 
Les généraux Buiôw , de Taàenzieni et de Oiourk 
sont à la poursuite de l'etïnemi^tKinsi qùetoule la 
cavalerie légère prussienne.' • •- -■ 

' Le prince voyal a retrouvé parmi les prison^ 
mers des officiers et des soldats qui avoient* com^ 
battu sous ses ordres , et qui ont :versé des larmes 
de joie en revoyant leur ancien général.* : ; ' 

flota. Cette vîcioÎDe du Prînèe Royal dé Suède fît 
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iéchoneif le projef d'entrer à Berlin , amioncë par Napo- 
léon Bonaparte comme devant s^ffectucV dans deux joura* 
Les magistrats de Berlin ayant envoyé une députation au 
Mnee Royal de Suède pour le remeréle^ d^avolr satfré la 
tSÉj^fale de la monai^chîé 9 ce Printe répondH eà teê 
termes/ 



■4t Messietffs , je n^ai pas étteor^ tnérité tos teàitr* 
« ctmens ; mais je me réjouis de la part sincère ^tie Voua. 
« preoeÉ atf suècèa de nos armés , et de votfe attache- 
« ment à votre auguste monarque. Nous vaincrons ; 
« l'avant-garde de nos armées a déjà repoussé jusqu'en 
« Saxe l'ennemi qui luit. Je ne vous demande que la 
% confiance en Vous-mèûies , et bientôt la PtûUè sera ré- 
4 tabHe dans aéti dhêlènne gi^ndeilr. Nofn^ ééJébrerona 
« ensemble la ftdte de la victoire ; saluez les bons Ber- 
« linob , et ne noua oublier pas. Adieu , Measieurs. ^ 

Via XXV. 

Ordre du jour du général tP^ellington ^ du 9 

juillet 181 5. 

1^ Le général eti chef fixe l'atlention d^ offi- 
ciers de son ^rmëe Sflr la position dans laquelle 
ils se sont froUvà jusqu'à prient à Fëgard des 
peuples d'Espagne et de Portugal, et sur celle dans 
laquelle ils %t trouvent maintenant qu'ils ont at« 
teint les frontières de Franoe« 

^ Dès aujourd'hui on doit emplojei' tomes 
les précautions militaires pour obtenir des ren* 
seignemens et éviter les surprises. Les généraux 
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et officiers supërieurs qui commandent des corps 
détachés devront maintenir sur leurs flancs et sur 
leurs derrières 'une eommunioatioîi noil inter** 
rompue avec les corps dont ils sont les plus pro- 
ches. Sous apcua prétexte, aucun soldat 5 aucun 
individu appartenant au traii^ ne pourra quitter 
son cantonnemenL 

3û.' Quoique ces Biesures soiâic d'une rigueur 
indispensable y cependant le général en chef exige 
expressément que les habkans soient bien traités ^ 
et que toute propjriété particulière soit regardée 
comme sacrée. 

4.^ Les officiers et les soldats doivent consi- 
dérer que leurs nations ne sont en guerre avec 
les François que parce que le dominateur de la 
France ne peut soûfiiir qu'elles vivent en paix , 
mais veut les soumettre h son* joug. ÏU n'oublie- 
ront jamais que les maux les plus graves éprou- 
vés par l'ennemi y lors de son infâme irruption en 
Espagne et en Portugal, ont été causes par l'in» 
discipline dont les soldats François se sont, avec 
Tapprobation de leurs chefs, rendus coupables 
envers les habitans paisibles. 

5<'. Vouloir punir les François paisibles de la 
conduite tenue par leurS/ troupes en Espagne et 
en Portugal^ ^r<^ indigijie d'hoj^m.es d'honneur 
e( surtout de soldats anglois. Une co,nd«LUe pa-^ 
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reUle attireroit sur eux des maux plus grands 
encore peut-être que ceux qui ont accablé lea 
François dans la péninsule; enfin elle seroit infi* 
niment préjudiciable à l'intérêt -généraL 

6^. Les mesures établies jusqu'à pr&ent pour 
les réquisitions relatives aux besoins de rarmée 
et pour les bons de fournitures, seront paiement 
sidvies en France, et les commissaires des guerre 
recevront des conunandans des corps respecli& 
l'ordre de payer les fournitures effectuées. 

Signé y Welliucton. 

Vr. XXVL 

Manifeste de S. M. l'Empereur d Autriche^ Roi 
de Hongrie et de Bohême y etc. y etc. y dû \% 
Août i8i5. (i). 

La monarchie autrichienne , par sa position 
géographique y par ses rapports multipliés avec 
'les autres puissances, par le rang éminent qu'elle 
occupe dans le système politique de l'Europe^ a 



( 1 ) Ce ,cbanifesf e ne fut porté , par Napoléon Bona^ 
parte, à la coonoissance des François qu'à la fin 'de sep- 
tembre ^ mais ce fut d'une manière extrêmement inâ* 
ëèle. C'^st pour mettre nos lecteurs à même d^en ju- 



été Impliquée dans U plupart des guerres qui; 
depuis plus de vingt ans ont désolé l'Europe. 
Dans tout; le cours dé ces guerres si rudes, un 
même principe politique a guidé chaque d^ 
marche de & M* l'Empereun Amie de la paix 
par son caractère ^ par le sdaliment de son de^ 
voir, par son amour pour ses peuples, étrangère 
b tAite idée dé conquête et d'agrandissement > 
$• M. n'a jamais^ pris les armes que lofsque s^ 
proprl défense ou sa sollicitude pour le sort dés 
Etats voisins ^ inséparable de sa propre conserr 

«— :- ■ .m > 

ger que nous allons donner l'extrait de ce Manifeste 
qui a été cominumqiié au Sénat sous le titre de Décla* 
•ration du ministre d'Etat «t des albires étrangères d« 
. l'Autriche. 

nXCLAllAt'lOl^. /'^ 

, Le soussigné ministre d'Etat et des affaires étrangères 
est chargé , par un ordre exprès de son auguste maître., 
de Êdre la déclaration suivante à S. Exe. M. lé comte de 
Narbonne, ambassadeur de S* M. L'Empereur des Fiai^- 
çois, Roi d'Italie. 

Depuis la dernière paix ngnée arec li^ France, en oc- 
tobre 1809, ^- ^^ I- ^ ^* apostolique a voué toute sa sol- 
licitude, noii-seulement à établir avec cette puissance des 
relations d'aitdtié et.de confiance dont elle avoit &it la 
Jbase de son système politique j mais- à faire servir ces rer 
liitiofis au maintien de la paix et de l'ordre en Europe* 
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valion 9 ou le danger de voir le système social de 
l'Europe aBcanti par le despotisme le plus ef- 
fréné ^ lui en imposoiei^t l'obligajdon./ S. M. a 
toujours souhaité r^ner pour la justice et pour 
l'ordre; c'est pour Tordre et la justice <J[ue VAxl" , 
tricjie a coml^attip. Si dans cette lutte souvent 
malheureuse la monarchie a été frappée de flltaies 
profi>pde8, S. M. au moins a eu la consolatioR 
de voir que le ^ort de son empire n'avoit ^pas été 
compromis par des entreprises inutiles ou dictées 
pan la passion , et que chacune de ses détermî* 

Elle d*étoit flslttée que ce rapprochement inlime, cimenté 
par une alliance . de famille /contraotée avec S* M* TEm- 
pereur'des François, contribueroit à lui donner i sur m 
knarche politique, \f^ fif^le inflfience qu'elle soit jalouse 
d'acquérir, celle qui tend à communiquer aux cabinets 
de rEurope Vesprit de modëratioB, le respect pour les 
droits et les possessions des Etats^ indépendans , <qui l'ani- 
ment elle-même* 

$• M. !• n'a pu se livrer long-temps à de si belles espé- 
rances. tJn an étoît 'à peine écoulé depuis l'époque qui 
scmbioît mettre le comble à la gloire militaire du souve- 
rain de la France, et rien ne p'aroissoit plus manquer à 
s^ prospérité 9 pour autant qu'elle dépendoit de son atti- 
tude et de son influence au dehora, quand de nouvelles 
réunions' au territoire fraaiçois d'Etats jusqu'alors indé^ 
pendans, de nouveaux morcellemens de l'empire d'Alle- 
magne vinrent réveillçr les inquiétudes des puissances 
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nations a pu être justifiée auxyew de Dieu , dei 
peuples qui lui sont confies ^ des ebnteibporalQS ^\ 
de 'là' postërit A * " i 

Maigre les dispositions prépara^pirês les niieii3| 
Combinées 9 la guerre de 1809 auroit entraîné F^ 
tat a sa pert€^', si la bravoure- inaltérable d# 
farmée, et le panîotisihe pur qui aoimoit les ci** 
toyénade toùtes^les parties dé la nâonarchie , ne 
l'avbieni emporté sur une destinée ennemie.. Au 
milieu des calamités de cette guerre, rbonneuf. 
national et Faïitic^e gloire^ des armes, aiari- 
chiennes furent heureusement maintenues^ mais 
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et préparer , par leur funeste rëa^pbn stxé le nord del'Eur 
rope^ la guerre qui devoit s'allumer', en 1812, entre la 
France et la Russie. 

Le cabinet français sait mieux qu^aucun autre combien^ 
S. M* l'Empereur d'Àiitirîche a eu à cc&ur d'en prévenir 
l'éclat par toutes leS voies ^ùe lui dictoit saà intérêt pour 
les deux puissances et pour celles i(m dévoient se trouvo^ 
ehtratnéès dans la grande lutte qui se préparoit. Ce n'est 
pas elle que l'Europe bdcU^ra jamais des mauxincalcttliâ>lei 
qui en. ont été la suite. 

Dans cet état de choses , S* M. l'Empereur ne pouvant 
conserver à ses peuples le bienfait de la paix , et mmn- 
tenîr une heureuses neutralité an milieu du vaste champ 
de bataille qm, de tous côtés, environnoit ses états, ne 
consulta', dans le pàrb qu'elle adopta, que sa fidélité à 

6 
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des provinces prëcieuses furent perdues, Ja ces- 
sion des jcôtes de la mer Adriatique priva l'Au- 
triche de toute participation au commerce mari- 
time^ une des principales ressources de son in- 
dustrie; et ce coup eût été ressenti bien plua vive- 
ment encore ^ si ^ à la même époque , un système 
pernicieux , qui embrassoit tout le continent euro- 
péen ^ neût déjà fermé toutes les voies au com- 
merce ^ et coupé toutes les communications entre 
les différens peuples. 

toL marche et les résultats de cette guerre 



des relation» si récemment établies , et l'espoir qu*eUe ai- 
moit À nourir encore que son alliance avec la Franot, 
en lui offrant des movans plus sûrs de faire écouter les 
Gopseils de la sagesse » metiroit des bornes à des maux iné» 
yitables, et scrviroit la cause du retour de la pii^z en 
Europe. 

Il n>n a malheureusement pas été ainsi : ni les succès 
briUans de la campagne de 1 8 1 a ^ ni les désastres sans 
exemple qui en ont marqué la fin , n'ont pu ramener, dans 
les conseils du gouvernemenf françois Tesprit de modé- 
ration qui auroit mis à profit les uns f et diminué l'effet *dea 
autres. 

S. M. n'en saisit pas moins le moment où l'épuisepieiit 
réciproque avoit ralenti les opérations actives de la guerre , 
pour porter aux puissances belligérantes des paroles de 
paix , qu'elle espéroit encore voir accueillir , de part et 
ë^autre , avec la sincérité qui les lui avoit dictées. 
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avolent pleinement convaincu S. Mé que, > dans 
l'impossibilitë évidente de remédier immédiate- 
nient et radicalement à la détresse dans laquelle 
se trou voit l'état politique de l'Europe» l(BS:éffi>rts 
que les états isolés tenteroit par les armes four 
opérer leur salut , au Ueu de mettre un terme 
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Persuadée toutefois qu'elle ne pourroit lot fiiire éeo9« 
ter qu'en les soutenant des Ibrees qui jttjOMic H iPoicnt an 
parti avec lequel elle s'accorderoit de vues et dé pnkieipety 
Tappui de sa coopération active > pour terminer la* grande 
lutte y en offrant sa médiation aux pttissançes> elle se dé- 
cida à Peffort, pénible ponr son cœur , .d*un appel au teou- 
rage et au patriotisme de ces peuples. -Le congrès proposé 
]H»r elle» et accepté par les deux partis» s'assembla au 
milieu des préparatiis militaires^ que le succès des négo- 
ciations deyoit rendre inutiles, d les vœux del'£mperettr 
se réalisoiènt, mais qui devoi«it » dans le cat contraire » 
conduire par de nouveaux efforts au résultat padfique que 
5. M. eût préféré d'atteindre sans efihsion de sang. 

En obtenant de là confiance qu'elles avoient youée i 
S- M. Il le consentement des puissances à la prolongation 
de Tarikistiee que la France jugeoit nécessaire pour l^s 
négociations» ^Empereur acquit , par cette, preuve de 
leurs tacs pacifiques » celle de la modération ■ de leurs 
principes et de leurs intentions. .• 

Il f reconnut les siens • et se pe^nada» de'oe momeni» 
que ce seroit de leur côté qu'il rencontreroit des disposi- 
tions 'nncères à concourir au rétablissement d'une paix 
soKde et durable* La Francci loin de manifester des in* 
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juâcakwt^ conmunes , ne produirorexit d'autre 
-^i^'que d'user sans f mit ]es ressourig^ qui res- 
taient eacore d aocéleier la chute de tout , e( 
ir même l'espérance d'^un avenir plus 
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tentions analogues , n'avoit donne que dés assurances 

gënévalAS^-irop souvent démenties par des déclarations 

'pabliqnésîqui lie fondoient aucunement l'espoir qu'elle 

ipotteitaîliÀtoiiaixLdpsjftcritices qui pour/'oient la ramener 

,tn£uvope^: 

La-.iiiirche dn congrès, ne pouYoit laisser de doute 4 cet 
-égatd ').'ie retard dé 1,'arrivée de MM* les plénipotentiaires 
françoisi, .fous des prétextes que le grand but de sa réu- 
nion qiiriHt dû faire écarter; l'insuffisance de leurs ins- 
trudtions sur les Q))jcts de forme qui faîspîept perdre 
un. temjps considérable ^ lorsqu'il ne restoil plus que 
peu '^e >|â!urs pour- la plus importante dés négociations y 
.toutes cesr drcDBstaacves réunies ne démpnirioient que 
trop que la paix j telle que la désiroieni l!Ai|triqhe et les 
souveraina alliés , ' étoit étrangère MX . vorux de la 
• France > et qu'ayant accepté % pour la.fqnne # et pour 
'ne')pa8..a'exposcrr au reproche de la: prolongation de la 
(guecre , la proposition d'une négociation » elle vdulut éhi-' 
'dertV^eSety ou sVn, prévaloir peut-être uniquement pour 
. sépàreç l'Autriche de^ puissances qui s'étoicnt d^réuniea 
avec elles de principes , avant même qu^ les traii^ .fussent 
, consacré hw^ t^D^peu^ la- cause ^le la paix et du bonheur 
•'-du-monde. 

L'Autriche sort 4ç oelte négociation ^ dont le résultat 
-:» (r0mpé ses vœux U^^ plus| chers avec la conscience 
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heureux* Guids^ -par cette C0imetûmv& J^» 
reconnut <^'il' ^tôît esseaueUement liëcûa^s^nç 
<l'arréter; au nibins par une paix assurée :^Qtit 
r|uelquîe^s années; le torrent ju8fl|u'a)ors îndom|iA9 
îl'u'ùë 'puissance énorme qui prenoît chac|ue jàiur 
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4e ]a bonne - foi qu*elle y a .portée.., Plus zélée que jamais 
jiour le noble but qu'elle sVtoit proposé , elle W pVé.na 
les armes que pour ratteindre *, d^ c'oricfert àvec'léryâîlr' 
sances àniraéés' 'dl{*s' tnémesseritiéiiëiik. *Pott)ô«=^s iîg^li^ 
ment disposée fc prêter |a tnaiii^au riétablissemrât. .4?tl^ 
«ordre de chôiès,:^!^} par une sage vépartitioa(i€(|b£ç^« 




quisê des âispoiidoii^- dés 'cotirs ,'dé^èsiies désoriifiiDs s^Â 
alliés', lui donne la certitude 4u'elles coopëMràut arec 
•incerité à un .but salutaire. 

' £n ^écifaraix^ i d'ordre de l^Eippcveur 9 à M. Je- Çoml^ 
de Narbofin^e que ces fonctions d*«nbawde«r YÎenniçnt à 
cesser' de. ce moment, le soussigné xati à la disposition de 
S. £xc. les passe-ports dont elle, aura besoin pour elle çt 
poursa.suile. ' * : - - .. .. 

Les ménàcsr'pâisse-portssercmf reinbàM. deLaJllanch€^« 
^shargés'd'ifiaTres* dé -France à^taflè^'aîMi qu^ux autre» , 
individus de Tambassade. 

Il a l'honneur d'offrir , et(S * "' * 

Prague, le m août i8ij. 

.'*^' - JL^ Signé itsnEKVlct^ ^ t 
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des aecroissemens nouveaux , de procurer h m 
îDonarcbie le repos indispensable pour le réta- 
blissement des finances et de rArmëe , et aux 
puissances voisines un iniervalle de tranquillitëf 
qui , employé avec prudence et aciivitë , pourroît 
préparer des jours plus heureux. Dans les con- 
jonctures critiques où l'eut se trouvoit , une paix 
de ce genre ne pouvoit être obtenue que par une 
résolution extraordinaire : l'Empereur le sentit ; ^ 
il prit cette résolution. S. M. donna pour la mo* 
narchie , par 1 intérêt le plus sacré de rhuma- 
nité, pour écarter des maux incalculables; enfin ^ 
pour gage d'un meilleur ordre de choses» S. M* 
donna ce qui étoit le plus cher à son cœur (i)* 
Ce fut dans ces sentimens éleva au-dessus des 
considérations ordinaires , ce fut en s'armant 
contre les fausses interprétationsdu moment ^ que 
Ton serra un nœhd qui, après les désastres réral- 
tans d'une lutte inégale, devoit relever la partie 
plus foible et souffrante y. en lui inspirant la con-- 
fiance de la sécurité, porte la partie plus forte 
et victorieuse à Ja modération et à la justice , et 
préparer ainsi y des denx côtés à la fois » Ja voie au 



(i) LVxpressioB donner ne rend pas dans toute sa forée 
le mot ingehen de roriginal /l'expression joerifitr seroit 
trop forte; iiVrcr etr approcberoit peut-être. 
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« 

retour d un équilibre de forces , stns lequel l^umon 
des étals n43 seroit qu'une communauté de mi- 
sères. 

L'Empereur étoît d'autant plus fondé h cônce^ 
voir de pareilles espérances^ qu'à l'époqueoù ce lien 
fut foi nié, l'Empereur Napoléon atoît atteint ce 
point de sa carrière où Tafiermissement dç ce qufè 
l'on a acquis devient plus désirable quef le; efforùi 
continuels pour acquérir encore. Toute nouVelIe 
extension de sa domination , *qui déjà dépassoit 
toute mesure 9 étoit liée à Un danger évident non- 
>6éulemenl pour la. France accablée du poids dé 
ses conquêtes, mais aussi pour l'intérêt bien en- 
tendu de Napoléon. Tout ce que cette domina* 
tion gagnoit en étendtie, elle devoit nécessairement 
le perdre en sûreté. Le lien formé avec la plus 
ancienne maison impériale de la chrétienté donna 
aux yeux de da nation française et du monde ech- 
tier un tel degré de solidité et de perfection h 
l'édi&ce de sa grandeur , que de nouveaux projets 
d'agrandissement ne pouvoîent dorénavant que 
l'afibiblir et l'ébranler. Ce que la France , ce que 
l'Europe, ce que tant de nations foulées et réduites 
au désespoir demandoient au ciel en suppliant, 
une saine politique le prescrivoit comme loi de 
sa propre conservation au Monarque couvert des 
lauriers de la victoire. 11 étoit permis d'espérer que 
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dies motifs si puissans et si nombreux se rcuni- 
roient pour triompher d'une seule passion. 

Si des espérances si flatteuses furent vaines ^ le 
reproche ne peut en être fait à TAutriche. Après 
des efforts ini^tileinent continués pendant plu- 
sieurs années, après d'immenses sacrifices de tout 
genre y on avoit assez de motifs pour tenter d'opé- 
rer le hien en montrant de la confiance et de 
labandon envers l'Empereur Napoléon , puisque 
des torrens de sang n'avoient fait qu'accroître les 
maux. Au moins S. M. ne se repentira jamais d'a- 
voir pris cette voie. 

L'année 1810 n'étoit pas encore écoulée, la 
guerre désoloit encore rËspajgne, les peuples ger« 
maniques avoient à peine eu le temps de respirer 
librement après les ravages des deux dernières 
guerres y lorsque f dans une heure fatale , TEmpc- 
feur Napoléon résolut de réunir à cette masse' de 
pays qu'il appelait l'Empire français une portion 
considérable de TAUemagne septentrionale , et de 
priver les anciennes villes libres de Hambourg, 
Brème et Lubeck, d'abord de leur existence poli- 
tique, et bientôt après de leur existence commer- 
ciale , et des derniers moyens de subsistance qui 
leur restoient. Cet acte de violence s'exécuta sans 
aucun movif de droit, même apparent, au mépris 
de toutes les formes adoucissantes ^ sans avis préa*- 
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]aLIe».âansnçgocIalion avec un cabinet quelcon- 
que, mais sous le seul prëtexie arbitraire et futile' 
qu'il étoit commande par la guerre avec TAn'gle-i 
terre. En même temps on poursuivit avec une 
rigueur inexorable ce système cruel qui , aux dé- 
pens de rinde'pendance , du bîeu-être, des droits 
et de la dignité de tous les états du confinent 4 
et par la violation de toutes les propriétés publi- 
ques et particulières, dévoit anéantir le corâmercf^ 
du monde 9 dans le vain espdir d arracher un ré- 
sultat qui, si Heureusement il n'eût pas ëté impôs* 
sible , eût pour de longues années plongé l'Europe 
dans la misère y la foiblesse et la barbarie. 

Le décret qui ëtablissoit sur les côtes de l'Alle- 
magne une nouvelle domination française sous le 
tlire de trente- deuxième division militaire , étoit 
par lui-même assez inquiétant pour toutes les 
puissances voisines; mais il le fut encore bien 
plus, parce qu'on le regardolt avec raison copime 
le présage des dangers futurs bien .plus éminens; 
Ce décret renversoit un sptême établi par la 
France elle-même, violé, à la vérité, dans plus 
d'une occasion , mais que Ton proclajnoît cepen- 
dant comme toujours subsistant , le système des 
soi-disant limites naturelles de la France. Il fut 
renversé sans qu'on entrât dans aucune ex|;llca- 
lon pour justifier cette démarche , et l'Empereur 
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Napoléon , par cet acte arbitraire sans exemple i 
anéantit même ses propres créations. Ni les états 
de la Confédération du Rhin , ni le royaume 
de Westphalie^ ni quelque autre terrîtoire que ce 
fût, ne se trouva à l'abri de celte marche usdr* 
patrice. Tracée par l'aveugle capiîce , sans règle 
ni plan , sans aucun égard aux rapports politiques 
anciens ou nouveaux, la nouvelle ligne de fron- 
tières traversa les pays et les rivières enleva aux 
provinces du milieu et du midi de rAUemagne 
toute communication avec la mer du Nord , passa 
l'Elbe, sépara le Danemarck de rAUemagne, 
se fixa même sur la Baltique, et parut tendre 
à aller rejoindre la ligne des forteresses prus- 
siennes sur roder f que la France occupoit encore. 
Et cependant cet acte de violence , quoiqu'il enta- 
mât sans ménagement tous les droits et toutes les 
propriétés , toutes les lignes de démarcation géo% 
graphiques , politiques et militaires , donnoit si 
peu au pays occupé le caractère d'un tern- 
toire fermé , qu'on fut obligé de regarder cette 
démarche comme le préludes d'injustices plus 
grandes encore , par lesquelles la moitié de TAl- 
Jemagne devoit' devenir une province (Vançoise , 
et l'Empereur Napoléon- maître réqj du conti- 
nent. 
La Russie et la Prusse se virent les- premières 
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menacées par cette extension peu natcireUe an 
territoire françois. La monarchie prusienne, cer» 
née de tous côtes , privée de tout mouvement 
spontané et dé tout moyen de rassembler de nou*^ 
velles forces , semLfloit marcher à grands pas vert 
sa dissolution finale. La Russie v inquiétée dans ses 
limites occidentales par la transformation de la 
ville de Dantzîck , déclarée libre -par la paix de 
Tilsitt , en une place, d'armes françoise» et par là 
réduction d'une grande partie de la Pologne en 
une provi'nce Françoise 9 aperçut dans les progrès 
de la puissance françoise le long des côtes de là 
mer y et dans les nouveaux fers préparés à la 
Prusse, un danger imminent pour ses possessions 
allemandes et, polonoisesr Des ce moment la rup- 
ture entre la France et la Russie devoit être regar- 
dée comme inévitable. 

Ce n'étoit pas sans de grandes et de justes, in- 
quiétudes que TAutriche voyoit ces nouveaux 
nuages s'élever sur Thorizon ^ politique* Il éteit 
impossible , dans tous les cas , que le théâtre dés 
hostilités n'atteignit pas ses provinces, dont Téut 
de défense étoit défectueux, parce que la reforma 
qn'exigeoient les finances avoit arrêté le réta- 
blissement complet des forces militaires. Aperçor 
d'un point de;vu6 plus élevé, la lutte danslaqujBlie 
)a Russie âUoit être engagée se prÀentoIt sous 
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\m aspect très-inquictanl, parce qu'elle commcii- 
£oit dans des conjonctures politiques tout aqs^ 
défavorables I avec, aussi peu de coopération deif 
part des autres puissances et avec la môme div 
proportion entre les moyens respectifs ^ par con- 
séquent sous des auspices aussi malheureux que 
lors des guerresr précédentes. Tout ce qu'une in- 
tervention amicale auprès des deux partis pou- 
foh opérer pour, empêcher l'oj^age d'éclater » S. 
M. L l'employa ; et aucune prévoyance humaine 
ne pouvoit deviner que l'époque approchoit où 1^ 
mauvais succès de ces démarches bienveillantes 
âevoit devenir bien plus pernicieux àrEmpereur 
Napoléon qu'à ses adversaires. Ainsi le vouloit.lc 
conseil du giiand ordonnateur de Tu ni vers. 

m 

-. Lorsque l'ouverture de la campagne ne resta 
plus douteuse S. M. I. dut penser à des mesures 
qui lui permissent , dans cette position si critique, 
jde' combiner sa propre sûreté avec les obligations 
que lui imposoient les intérêts des puissances 
voisines. L'Empereur Napoléon n'admettoit, d'a- 
près ses déclarations y qu'une seule espèce de neu- 
tralité, un désarmement complet; ce système 
•n'tétoit pas admissible d'après les principes de la 
apolitique ; il n'âuroit été au fond qu'une tentative 
4thpuissanté.pour éluder le problème difiicile qui 
-devoit être résolu. Une puissance de Timportaucts 
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i<ie ^^Àùtrich6 ne pou^oit^ sous aucune condiiiaa^ 
^ dispenser de. ipréndre part aux aflfaires de rBii^ 
irope, ni se placer. dans une position, où éfp»' 
j^mçpt. inaetitfe pour la paik comme pour ia 
'gtiert?) elle^ perdipiit son influence suri les grandes 
j^lib^aûons^ <^ns obtenir une- garantie de: ^ 
«Ôr^té . de ses . propres frontières. ]>e8 pneparaltfe 
i^k.^erre cqmre lit Fran<!e auroieniiéte^ daip 
•b}^ u circonstances d:'alor3^, .a!;^..'iQJiiist'Çs :(}4e 
j^ntraireg . à[. Jla politique. VJ^péreur' Ksrpb- 
^04» n'a voit fojiirpi à Sa Majejsita/^U<nîï inQtirpdjr- 
jM^pael dV.(e bôstiie, ^ la pjerUpéotive d^obteaid, 
pa{^ l'emploi hAbUe:des liens d -amitié subsistans, 
par 4es. reprësenutions confidentielles, par d«s 
cQi^seiU . de' 'doucem<9 beaucoup^ dejchoses^ qfi- 
pauyoient opërer Iç bien , n'ë^it pas encore éva- 
i^ouiesans espérance, de retour^ et cependant -la 
cons^uence d'uipk^ détermination semblable au- 
irait; éuB de faire d^promcea autrichiennes le 
-.premier et le prin^ipM tbë&tre d'aune gt^erre qui 
ytn très-peu de temps devoit abause Ja mona^^ 
ehie , éTÎdemmentdfipourvuQ -de ^fies: moyens de 
.défense* • i 

IMns cette situation pénible ^ il ho resu à:.§a 
'lyf ^jeste d'autre paf ti à prendre qye d'entroE im 
lice comme TaDié de la France. Se declaner entiè- 
rement pour )a France» aurpit ëie. une demarcke 
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tofig-témps préparée à la résolution de tenter un 

%fibrt extrême et de' préférer même la mort poU- 

ttKpie immédiate à, une longue agonie, au milieu 

cte^ vexations qui la dévordient, saisit le moment 

Vpportun-pour aie: jeter dans les bras^dés alli&. 

beaûeôup de t^rinces d'Allemagne imitèrent cette 

tionduite. Partout les vorax impatiens des peuples 

tlevançoient la marche r^ulière de leurs' gouyer- 

ilemens. De tons côtes lé besoin de Tindépen- 

dkncey le sentiment de Fhonneur national offensé , 

Tezaspération . confre )e§ abu6 dfi pouYpii? des 

'étrangers se manifestèrent avec impétuosité* 

S. M. TEmpereup, trop éclairé pour 9ë pas 
regarder la tournure que prenoient Iq^ choses 
comme une suite naturelle et nécessaire d'une 
tension excessive , trop juste en même temps 
pour \b, voir avec mécontentement ^n'avoit fixe 
son attention que sur un points qui étoitde pou- 
voir ^ par des mesures sages et bien combinées y 
employer ces disposilion^ d£s esprits pour l'în- 
torct véritable et durable de la république. euro- 
péenne.- Dès le cbmmeficement de- décembre le 
'Cabinet autrichien avbii^fait des démaifches i)ota- 
blés polir porter l'Empertnr Napoléon à une po- 
litique juste et pacifique, par des motifs qui in- 
téressoiènt aussi intimement son bien-^étre que 
çchii du monde entier. De tempis^ en, ttmps ces 
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démarches furent renouvelées avec plus id^îns-i 
tdnces. On se flattoit que l'impression produite 
par les désastres de la dernière campagne, iqûe le 
souvenir du sacrifice infructueux d*uhe armée 
immense, que les mesures de rigueur nécessaires 
pour réparer cette pefte, la profonde répugnance 
de la nation françoise et de tous les pays envè- 
"loppés dans son sort contre une guerre qui, sans 
, offrir la perspective d une indemnité , les épuisoît 
et les énervoit; enfin que le3 réflexions sur l'issue 
incertaine de cette nouvelle crise, bien périlleuse, 
pourraient engager l'Empereur Napoléon à écou- 
ter les représentations de l'Autriche. Le ton dans 
lequel on les lui adressa ftil soigneusement adapté 
aux. circonstances, aussi grave que Pexigeoitrim- 
portailce de l'objet, aussi circonspect que le désir 
de réussir et les rapports d'amitié l'inspiroient. 

On ne s'âttendoit certainement pas à ce que 
des ouvertures dont la source étoît si piire se- 
roient absolument rejetées ; cependant la manière 
dont elles furent accueillies, et plus encore le 
contraste marqué qui, lorsque l'on fit les ten- 
tatives de paix, exisloit entre les sentîmens de 
l'Autriche et toute la conduite de Napoléon, 
ébranlèrent dès le principe les espérances les 
mieux fondées. Au lieu de faire entrevoir par un 
langage plus modéré uu avenir plu3 heureux, et 

7 
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de consoler le désespoir général , on ne laissa 
passer aucune occasion pour proclamer devant 
.les autorités supérieures en France que TEmpe- 
reur n*écouteroit aucunes propositions de paix qui 
seroient contraires à l'intégrité de l'empire Fran- 
çois , dans le sens françois de ce mot^ ou annon- 
ceroîent des prétentions sur quelques provinces 
arbitrairement incorporées dans cet empire. On 
parla en même temps , tantôt avec colère et me- 
naces , tantôt avec mépris et indignation , de con- 
ditions qui pourroient lui être faites , et qui n*é- 
toient pas exclues par ce principe arbitrairement 
mis en avant, comme si l'on ne pouvoit pas an- 
noncer assez clairement que l'Empereur Napo- 
léon étoit fermement décidé à ne pas faire , pour 
le repos du monde ^ le moindre sacrifice qui mé- 
ritât ce nom. 

Ces manifestes hostiles attirèrent encore à l'Au- 
triche un désagrément personnel, qui fut de pla-^ 
cer dans un jour faux et très-défavorable les insi- 
nuations, de paix que l'Autriche, au su, et, en 
apparence, avec le consentement de la France^ 
faisoit passer à d'autres cours. Aux propositions 
de négociation et de médiation faîtes par l'Au- 
triche , les Souverains alliés contre la France op-^ 
posèrent pour toute réponse les déclarations pu- 
bliques de TEmpereur françois. 
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Lorsqu'au mois de mars S. M. eut envoyé un 
ambassadeur à Londres pour inviter l'Angle* 
terre à prendre- part à une négociation , le minis- 
tère britannique répondit qu'il ne pouvoit croire 
que rAutriche nourrît encore des espérances de 
paix y puisque, dans Imtervalle, l'Empereur Na- 
poléon avoit manifesté des intentions^ qui ne pou* 
voient que perpétuer la guerre. S. M.* a été d'au-, 
tant plus sensible à celte réponse, qu'elle étoit 
juste et fondée, 

L'Autriche continua néanmoins à faire sentit 
de plus en plus à l'Empereur Napoléon la néces- 
sité urgente de la paix : dans toutes ses démarches 
elle fut guidée par la conviction que l'équilibre et 
la tranquillité de l'Europe ayant été troublés par 
la puissance immodérée de la France , on ne ' 
pouvoit penser véritablement à la paix sans mettre 
des bornes à cette supériorité. S. M. prit en même 
temps toutes les mesures nécessaires pour ren- 
forcer et concentrer son armée. L'Empereur sen- 
toit que l'Autriche devoit être préparée pour la 
guerre , si elle vouloit que ses propositions de paix* 
ne restassent pas sans effet. Au surplus , S. M. 
n avoit pu, depuis long- temps, se dissimuler que 
le cas d une participation immédiate à la guerre 
devoit entrer dans ses calculs. 

Cet état de choses ne pouvoit durer long- temps : 
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celte conviction, qui étoit le mobile de toutes les 
demandes de FEmpereur, devint plus forte lorsque 
la tentative faîte pour obtenir la paix échoua' gu 
premier abord. Le résultat étoit évident. Il falloit 
sortir dmcertitude, soit par des négociations ^ 9oit 
par la force des armes. 

Xi'Empercur Napoléon avoit non-seulementcon- 
noîssance des armeraens de l'Autriche , il en avoit 
même reconnu là nécessité, et les avoit approuvés 
«n plus d'une occasion. Il avoit assez de motifs pour 
croire quç,,. dans un moment si décisif pour le sort 
de rEurôpe,S. M. l'Empereur, écartant toute Con- 
sidépaLiçn personnelle et passagère, ne consulte- 
roit que le bien permanent de la monarchie autri- 
chienne et des états voisins , et ne prendroit d'autre 
détermination que celle qui lui étoit prescrite par 
ces motifs. . 

Le cabinet de Vienne ne s'étoit jamais expli-^ 
que d'une manière qyi pût admettre une autre 
interprétation ; et cependant la France avoit non- 
seulement reconnu que la médiation autrichienne 
devoit être nécessairement armée, mais elle avoit 
déclaré plus d'une fois que les conjonctures ne 
permettoient plus à cette puissance de jouer yn 
rôle-secondaire ; qu'elle devoit paroitre sur la 
scène avec des forces imposantes, et contribuer^ 
en agissant comme ime des puissances principales^ 
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à amener une décision finale. Quelles que fussent 
les espérances ou les craintes inspii^ées par l'Au- 
triche au gouvernement françois , cet aveu justi- 
fioit d'avance la marche suivie par Sa Majesté 
l'Empereur. 

Les choses en étoient là lorsque l'Empereur Na- 
poléon quitta Paris pour arrêter les progrès des 
armées alliées. Le courage que les troupes, russes 
et prussiennes ont déployé dans les combats san- 
glans du mois, de mai a été reconnu par leurs 
eniemîs. Cependant si l'issue de cette première 
période de la campagne ne leur fut pas. favo- 
rable, il faut en chercher la cause, soit dans la 
supériorité des forces françoises et dans le génie 
universellement reconnu de leur chef, soit dans 
des combinaisons politiques qui guidoient les en- 
treprises des souverains alliés. Ils agissoient dans 
la supposition bien fondée qu'une cause comme 
celle pour laquelle ils combattoient ne pouvoit 
rester long-temps exclusivement la leurj que tôt 
ou tard , après des succès ou des malheurs, chaque 
état qui n'auroit pas été entièrement privé de sa 
souveraineté, chaque armée restée indépendante, 
devoit se placer à côté d'eux. En conséquence 
ils ne laissèrent pas à la bravoure de leurs troupes 
plus d'essor que n'en commandoitle moment, et 
ménagèrent une grande partie dç leurs forces 
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pour un temps où , avec des moyens plus éten- 
dus^ ils pourroient viser à de plus grands résultats. 
Par les mêmes motifs et pour attendre le dévelop- 
pement ultérieur des ëvénemens , ils consentirent 
à un armistice. 

Cependant là retraite des alliés avoit fait pren- 
dre, pour le moment, à la guerre ime tournure 
qui prouvoit chaque jour plus vivement à l'Em- 
pereur qu'il lui seroît impossible de rester spec- 
tateur oisif si les hostilités recommencoielit. 
Avant tout, le sort de la monarchie prussienne 
fixoit fortement lattention de Sa Majesté. L'Em- 
pereur regarda le rétablissement de la puissance 
prussienne comme le premier pas vers la restau- 
ration du système politique de l'Europe : il regarr 
doit le danger où elle se trouvoit comme lui étant 
entièrement perspnnel. Dès le commencement 
d'avril , l'Empereur Napoléon avoit fait savoir à 
la cour d'Autriche qu'il regardoit la dissolution 
de la monarchie prussienne comme une suite 
naturelle de la défection de la France et de la con- 
tinuation de la guerre ; qu'en conséquence il ne 
dépendVoit que de l'Autriche elle-même de réunir 
à ses états la plus importante et la plus belle des 
provinces de cette monarchie. Cette ouverture 
prouva qu'il falloit tenter tous les moyens pour 
sauver la Prusse. S'il n'étoît pas possible d'at- 
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teindre ce grand but par une paîx équitable, il 
falloit soutenir la Russie et la Prusse par une 
coopération efficace. En partêfht de ce point de 
vue naturel, sur lequel la France elle-même ne 
pouvoit plus guère se faire illusion , S. M. con- 
tinua ses préparatifs avec une grande activité* 
Elle quitta sa capitale dans les premiers jours 
du mois de juin , et se rendit dans la proximité 
du théâtre de la guerre , soit pour travailler avec 
d'autant plus de succès à une négociation pour 
la paix , qui restoit encore le dernier but de 6es^ 
vœux, si toutefois il se présentoit la moindre 
posaibilité de l'entamer, soit pour travailler avec 
d'autant plus de vigueur aux préparatifs de la 
guerre, s'il ne restoit pas d'autre choix à l'Au- 
triche. 

Peu auparavant l'Empereur Napoléon avoit 
fait annoncer qu'il avoit proposé un congrès pour 
la paix , qui devoît être tenu à Prague , et où pa • 
roîtroient, d'une part, des ministres de France, 
des Etats-Unis de l'Amérique septentrionale , du 
Danemarck , du Roi dTlspagne et de tous les 
Princes alliés; et de l'autre, des députés d'An- 
gleterre , de Russie , de Prusse, des insurgés Es- 
pagnols et des autres alliés de cette masse belli- 
gérante , pour y poser les bases d'une longue paix. 
Mais à ^i ces propositions ont-elles été adres- 
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âées? par quelle voie, dans quelle forme diplo- 
matique , par Torgane de qui avoient-elles été 
faites? Le èabinet autrichien, qui n'en eut coi|- 
noiss^nce que par les feuilles publiques , Tignoroit 
absolument. Au reste il étoit si difficile de con- 
cevoir comment il seroit possible d'entamer seu- 
lement l'exécution d'un pareil projet, et comment 
de la réunion d'élémens si hétérogènes il pourroit, 
sans base préalablement et unanimement admise^ 
sans travail préparatoire, résulter une négociation 
de paix, quil étoit bien permis de regarder la 
propo$itîon elle-même plutôt comme un jeu de 
l'imagination que comme une invitation sérieuse 
à une grande mesure politique. 

L'Autriche ,* qui connoissoit parfaitement les 
difficultés d'une paix générale, avpit depuis long- 
temps examiné la possibilité de se rapprocher • 
graduellement d'un but si éloigné et si difficile 
à atteindre : dans ces sentimens , elle avoit ma- 
nifesté, aussi-bien envers la France qu'envers la 
Russie et la Prusse, fidée d'une paix continen- 
tale. Ce n'est pourtant pas que la cour de Vienne 
ait m<^connu !un instant la nécessité et l'avantage 
immense d'une paix négociée entre toutes les 
grandes puissances réunies, paix sans laquelle 
l'Europe ne peut espérer ni tranquillité, ni bon- 
heur j ou qu'elle ait pensé que le continent pour- 
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rtjît subsister si ron cessoit de regarder^ la sépa-r. 
ration d'avec l'Angleterre comme un mal mortel. 
Les négociations que l'Autriche* proposa lorsque 
Jes déclarations décourageantes de la France eu- 
rent presque anéanti l'espoir de faire participer 
l'Angleterre à une tentative de paix générale^ de-* 
voient être simplement regardées comme faisant 
essentiellement partie d'une négociation plus gé- 
nérale ( un congrès général ) ; elles dévoient pré- 
parer, poser les articles préliminaires d'une paix - 
définitive, et servi* d'acheoiinement à une négo- 
ciation longue et paisible, protégée par un armîs- 
tice continental. Si l'Autriche avoit eu un autre 
objet, certainement la Russie et la Prusse, qui 
étoient liées à l'Angleterre par les traités les plus 
positifs, ne se seroient jamais décidées à écouter 
les propositions du cabinet autrichien. 

Après que les cours de Russie et de Prusse, 
guidées par leur confiance eu S, M. l'Empereur, 
se furent déclarées prêtes à donner la main à un 
congrès de paix sous la médiation de l'Autriche, 
il ne s'agissoit plus que de s'assurer du consen- 
tement formel de TEmpereur Napoléon , et de 
convenir avec lui des dernières mesures qui de- 
vaient amener la négociation. Dans cette vue. 
Sa Majesté se décida , vers la fin de juin , à en- 
voyer à Dresde son ministre de« affaires étran- 
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gères. Le résultat de cette missioii (nt tme 
▼entioii signée le 3o juin, par laqueDe fEaiperair 
Napoléon accepta la médiation ofifèrte par S. M. 
FEmpereiir pour la condiision d^une paix gêné- 
rale^ oo sll n'êtmt pas possible d'y parrenir^ 
dTune paix continentsde pr é p ar atoire, La TiDe de 
Pr^oe fbt désirée comme lieu dn congrès, dont 
on fixa rourerture an 5 juillet. Afin de gagner le 
temps nécessaire pour les négociations^ on aroit 
stipulé^ par la même conrention , que rEmpcrenr 
KapcJêon tie dénonceroit pas arant le lo aoâft 
Fannistice à la Russie et à la Prusse, qui expi- 
roit au 3o piiDet, et Sw M. FEmpereur se chargea 
d'ecgager ces deux puis san ces à une dédaration. 
semblable. . 

Dès ce moment on communiqua à ces deax 
cours les points qui aToient été traités a Dresde. 
Quœque la prolocgation de Farmistice leur 
parut contraire à leurs întêr^-i> et eRtraîcer des 
inconTèmens majeurs f cependant le désir de 
donne- à S. M. FEmpereur une noureDe pieure 
de leur coiifiance, et de prourer au monde entier 
qu'elles ne repoussoîeat aucune teclatÎTe, quelque 
foîbîe et partielle qu'dSe fiit , pour parvenir a la 
înaix, lit taire toutes les oljectÎMiN- La conrètt- 
tion du ôo juin ne fut pas cbas^êe: seule- 
ment !e lenne de Fouvertîire Ai cos£res fut 



( 107 ) 
prorogé au 12 juillet, parce que les derniers 
pourparlers n'avoient pu être terminés aussi 
promptemeni qu'on Tavoit pu. 

Cependant S. M«, ne pouvant encore renoncer 
à l'espoir de mettre par une paix générale un 
terme aux maux de l'humanité et au boulever- 
sement du Aïonde politique , avoit résolu d'es3ayer 
encore une démarche auprès du gouvernement 
britannique. L'Empereur Napoléon avoit non- 
seulement paru applaudir à ce projet, il avoit 
même, pour accélérer la chose, offert le passage 
par la France aux personnes que l'on devoit en- 
voyer en Angleterre ; mais lorsqu'on en vînt à 
l'exécution , il se présenta des difficultés inatten- 
dues ; sous des prétextes futi^s, la délivrance des 
passe-ports fut retardée d'un terme à l'autre, et fi- 
nalement refusée. Cette conduite fournit un mo- 
tif nouveau et important pour douter de la sincérité 
des déclarations p^^cifiques que FEmpereur avqjt 
plus d'une fois réitérées publiquement, et avec 
d'autant plus de fondement , qu'alors précisément 
plusieurs de ses insinuations dévoient faire croire 
qu'il mettoit le plus grand prix à la paix maritime. 

Dans Imtervalle , LL. MM. l'Empereur de 
Russie et le Roi de Prusse avoient nommé leurs 
plénipotentiaires pour le congrès de paix, et leur 
avoient donné des instructions très-positives j ces 
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plénipotentiaires y ainsi que le ministre chargé 
par S. M. de la médiation, arri\èrent à Prague 
le 12 juillet. • . . 

Si les négociations ne prenoient pas dès lorigine 
une tournure qui fît prévoir avec une grande 
probabilité un résultat heureux, elles ne pou- 
voient être prolongées au-delà du lo août. La mé- 
diation de l'Autriche avoit obtenu la prolongation 
de larmistice jusqu'à ce jour. La situation poli- 
tique et militaire des puissances , la position et les 
besoins des armées, Fétat des pays qu'elles avoient 
occupés, le désir ardent des souverains alliés de 
mettre un terme à une incertitude pénible , ne 
permettoient aucune prolongation ultérieure. 
L'Empereur. Napoléon en avoit été expressépient 
prévenu. Il savoit que la durée des négociations' 
étoit nécessairement bornée à celle de l'armistice. 
Il ne pouvoit d'ailleurs se dissimuler qu'il dé- 
])endoit de ses résolutions d'abréger les négocia- 
tions, et de les conduire à un résultat heureux. 

Ce fut donc avec une vive douleur que S. M. 
TEmpereur s'aperçut bientôt que , de la pctrt de 
la France, non-seulement oa ne faisoit aucune 
démarche pour accélérer le grand ouvrage de la 
paix, mais que cette puissance se conduisoit 
même comme si elle n'avoit d'autre intention que 
de traîner les négociations en longueur et d'em- 
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pêcher leur réussite. Il se trouvoit, il est vrai , un 
ministre françois dans le lieu du congrès 5 mais il 
avoit eu ordre de ne rieu faire avant Farrivée du 
premier plénipotentiaire, qu'on faisoilr espérer 
d'un jour à l'autre. Ce ne fut que le ia i juillet que 
l'on apprit qu'une difficultéquisétoit présentée lors^ 
de la ciHiclusion? de l'armistice entre les commis- 
saires françois et ceux de la Russie et de la Prusse ,' 
difllculté très-peu importante, n'ayant aucune 
influence sur le congrès de pacification , et pou-^ 
vant être levée sur-le-champ par la médiation, de' 
l'Autriche, étoit alléguée ppur expliquer et justi- 
fier ce, retard étonnant. Lorsqu'enfin ce prétexte 
fut écarté, le plénipotentiaire françois arriva à 
Prague le 28 'juillet , seize jours après le terme 
fixé pour l'ouverture du congrès. 

Dès les premiers jours après l'arrivée de ce 
ministre l'issue du congrès ne dut plus rester 
douteuse. La forme dans laquelle les pleins pou- 
voirs dévoient être remis et les déclarations réci- 
proques^ entamées , objets sur lesquels il y avoit 
déjà eu des pourparlers de tous les côtés , devint 
la matière d'une discussion qui fit échouer tous 
les efforts du ministre médiateur. L'insuffisance 
évidente des instructions données aux plénipo- 
tentiaires françois occasiona une suspension de 
plu3ieur8 jours. Ce ne fut que le 6 août que ces 
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plémpoteniiâires remirent une nouvelle déclara- 
tion qui ne leva nullement la difficulté relative à 
la forme^ et qui ne fit pas faire un pas de plus à 
la négociation. En échangeant infructueusement 
des notes^ on parvint au lo août. Les plénipo- 
tentiaires russes et prussiens ne purent passer ce 
terme ; le congrès étoit rompu ^ et la détermina- 
tion de rAutriche étoit fixée d'avance par la 
marche de la négociation ^ par la conviction in- 
time de rimpossibilité de la paix ^ par le point de 
vue sous lequel S. M. regardoit depuis long-temps 
la question importante , par les principes et les 
intentions des alliés ^ dans lesquels TEmpereur 
reconnut les siens ^ enfin par les déclarations 
antérieures les plus positives ^ qui ne laissoient 
aucune possibilité à un malentendu. 

Ce n'est pas sans une douleur profonde , qui 
n est allégée que par la conscience d'avoir épuisé 
tous les moyens capables d'empêcher le renou- 
vellement de la guerre , que l'Empereur se voit 
forcé à la démarche qu'il fait. Pendant trois ans 
S. M. n'a cessé de travailler pour obtenir , par les 
voies de la douceur et de la conciliation, des 
bases qui rendissent possible une paix longue et 
durable pour l'Autriche et pour l'Europe. Toutes 
ces tentatives ont été infructueuses ; plus de res- 
source, plus de refuge que dans les armes. L'Em- 
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pereur les prend sans ressentiment personnel i 
forcé par une nécessité pénible, par un devoir 
impérieux, par des motifs que tout citoyen fidèle 
dé ses états, que le monde, que l'Empereur 
Napoléon lui-même reconnôîtra dans un moment 
de calme et de juslice. La justification de tette 
guerre est écrite dans le cœur de tout Autrichien et 
de tout Européen, sous quelque domination qu il 
vive , en caractères grands et lisibles , qui rendent 
tout art inutile. La nation et l'armée feront leur 
devoir. Une alliance contractée avec toutes les 
puissances armées pour leur indépendance, al- 
liance dictée par le besoin de tous et Fintérêt de 
tous, donnera une force nouvelle aux moyens 
que nous déploierons. Avec Tassistance du Très- 
Haut le succès remplira les justes attentes des 
amis de Tordre et de la paix. 

N^ XXVIL 

Réponse du général Palafox au général Jrati'- 
cois L...y qui Vai^oit sommé de se soumettre 
iwec son armée • 

Albamçin, en Aragon, 28 août i8o8. 
MoxsiEua^ 
Les éréoeniens qui se sont passés depuis 
deux mioU auroîent dû vous faire sentir qu'en 
laécxifaiit tous ne pouviez pas , ainsi que vous 
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le pratiquez avec d'autres , vous dispenser de me 
parler le langage dû bon sens, de la raison^ et de 
l'honneur. Si les autres "nations de l'Europe 
avoîent pensé et agi comme: nous, voms ne sérîëîi 
point -ici; mais, tant qu'il pîaîrà à Dieu de vdils 
y laisser pour Texpiation dé nos péchés , nous 
vous apprendrons du moins à nous respecter; 
Vous me conjurez de poser les armes , au nom 
du bonheur de V Espagne ; 'et depuis quand , je 
vous prie, un général révolutionnaire françois 
prend-il un si vif intérêt au sort d'une nation 
qui, de toutes celles de l'Europe, devroit lui être 
la plus étrangère par son esprR religieux, ses 
mœurs, ^es habitudes, pat sa 'fidélité surtout 
envers son légitime souverain? Les Espagnols^ 
il -est vrai, voyagent peu: mais, avant même 
que vous ne fussiez venus chez eux, leur prêcher, 
à coups de baïonnettes, vos maximes sur le 
bonheur y ils connoissoient parfaitement Fespèce 
de celui que vous aviez donné à la Hollande , à 
la ouisse, à l'Italie, à l'Aliemagne, à la Po- 
logne, à vos alliés surtout, et à vos malheureux 
concitoyens eux-mêmes que vous traînez en- 
chaînés sur nos frontières , pcfUr y planter vos 
drapeaux souilles du sang de vos Princes et de 
celui de toute l'Europe. Quel bonheur, grand 
Dieu ! que celui qui nous est offert par un gé- 
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néral de l'héiilier universel de toute la révolution 
françoise ! Mon sang se glace dans les veines à 
la seule idée dé la possibilité d'un pareil bon- 
heur. Tout féroce qu'étoit Attila , il avoit dans 
l'âme plus de véritable grandeur que celui qui 
vous lance sur nous pour nous dévorer, car 
Attila annonçoit hautement les projets de son 
ambition. En entrant en Italie, il ne s'étoit point 
proclamé son ami , son allié ; les Huns ne s'ap- 
peloient point eux-mêmes : la grande Nation ^ 
rjfU^e ne leur avoit pas^ comme nous, ouvert 
pendant douze ans ses trésors , donné ses flottes, 
confié se^ armées..,. Le terrible conquérant ce- 
pendant , saisi de respect à la vue du Pape 
Lépn-le - Grand, baissa devant lui son épée ensan- 
glantée, et Rome fut égargnée; ajoutez que le 
Pontife u avoit point quitté son siège pour aller 
couronner Attila ; ce dernier néanmoins , malgré 
ce trait qui Thonore, fut surnommé le fléau de 
Dieu* Quel noni , monsieur, la postérité donne- 
ra-t-elle au vôtre ? 

Vous me conjurez de poser les armes pour 
assurer le repos de l'Espagne .... Et qui Fa trou- 
blé ce repos ? Depuis Ferdinand -le-Calholique 
jusqu ap jour où vous avez mis le pied sur cette 
terre, notre tranquillité n'a été troublée qu'une 
^eule fois: c^ fut quand nous nous battîmes 
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contre la moitié de l'Europe pour assurer le . 
trône de toutes lés Espagnes et des Deûx-Indes 
à un Pnnce de votre nation ; c*est pour nou9^ 
récompenser sans doute de ces^ généreux efforts ^ 
que j pour notre repos et notre gloire , vous 
voulez aujourd'hui substituer un G>rse au petît-^ 
fils de Henri IV et* de Louis XIV ? Mais, si vous 
pouviez dire vrai , ^ , pendant un seul moment \ 
le vœu de notre bonheur et de notre repos pour- 
voit être gravé dans votre âmé, je pourrois , à* 
mon tour , vous indiquer le véritable moyenf jj[^ 
les assurer : « Repassez les Pyrénées , vous âi« 
(c rois-je , et l'Espagne , dès le ipoment même ^ 
H redeviendra tranquille f Ce n'est point à la na-** 
a tion la plus signalée par la légèreté de son 
f( esprit^ par la mobilité de son caractère et pap 
« son inquiète turbulence ^ qu'il appartient de 
(c prêcher le repos aux graves et paisiUes Caslil- 
« lans. Si cependant la fureur de propager vos 
(c maximes vous tourmente , allez dans certaines 
« contrées philosophiques, dont les savans et les 
(c raisonneurs vous prêteront sans douté une 
K oreille complaisante , et ne manqueront pas de ' 
({ célébrer votre modération , votre tolérance , la 
« perfection de votre discipline , la beauté de 
ii votre tenue , le ravissement de vos hôtes ea 
'^(vous recevant chez eux , leur désespoir ea 



("5) 

iT VOUS perdant , vos idées libérales , Thorreur de 
^f votre Empereur . pour la guerre, 'Son amour 
c< de la paix, ils endoctrineront les armées des- 
^ tînées à vous combattre , ils leur prouveront 
<< que c'e$t une sottise de vous résister ; et il y 
« aura par conséquent, je n'en doute pas, en- 
^ core plus d une bataille d'Iena ; et les Magde- 
« bourg, comme ci-devant, tomberont au seul " 
«son de vos trompettes. >i Mais, nous autres 
pauvres Espagnols , qui, malgré l'immense foyer 
de lumières répandues par la révolution fran- 
çoîse, continuons d'aller en pèlerinage à Saint 
Jacques de Compostella, nous sommes trop 
ignorans pour renverser notre antique constitu- 
tion et pour faire tomber la tête de nos rois. 
liC croiriez-vous bien , mon cher monsieur , le 
dernier de nos bacheliers de Salamanque pense 
être plus raisonnable (i) que le premier de vos 
présidens d'institut ; et le plus mince de nos 
hidalgos (2) se croit plus véritablement noble 



(0 A quoi servent les sciences ^t les heaux arts , s'ils 
n'épurent et ne dirigent pas au bien les sentimeii^s et la 
raison? 

(2) Dénomination ordinaire de la simple noblesse es- 
pagnole. 
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qu'un Duc d'Abrantès ou de Dantzig? Que faire 
HTec une pareille nation ? avouez qu'il n'y a point 
là de point de contact pour le$ réformateurs du 
genre humain. ' 

Vous prétendez que le peuple espagnol est 
égaré par 'ses moines ; j'avoue que ceux-ci jus- 
qu'à présent se sont montrés très-actifs, et 
qu'ils n'ont pas peu contribué à faire chasser 
Junot-Abrantès du Portugal, et don Joseph de 
Madrid. Mais quand tous les reproches qu'on 
fait aux rnoines depuis l'existence des ordres re- 
ligieux seroient aussi fondés qu'ils le sont peu , 
nous croyons que ce seul service qu'ils ont rendu 
à l'Espagne et à toute FEurope suffiroit pour 
les réconcilier avec tout véritable ami du bon 
ordre et de l'humanité. Les Hollandois, les Prus- 
siens, lés Hessois et tant d'autre^ n'avoient point 
de moines. Eh bien , qu'ont fait ces-peuplés pour 
vous nésister ? que sont -ils devenus entre vos 
m^ns? quelle énergie montrent -ils pour s'en 
délivrer ? Le peuple espagnrd d'ailleurs , malgré 
cette superstition qui vous embarrasse bien plus 
qu'elle ne le gêne , a un attachement invincible 
pour sa patrie et pour toutes les institutions de ses 
ancêtres; il sait que sa religion et ,ses moines ne 
loiit pas empêché de battre votre fameux Koland 
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à Roiicevaux ,. de chasser les Maures de FEs- 
pagne^ d^accueillir Cïirislophe Colomb, partout 
ailleurs dédaigné , de conquérir le Nouveau* 
Monde , de produire la brillante époque du règne 
de Charles- Quint , et de faire prisonnier à Pavîe 
votre bon François I , qui valoit bien vos Joseph- 
INapoîéon , vos Napoléon-Louis et vos Joachim- 
Napoléon. Ce peuple voit tous les jours ces 
pauvres Récollets et Capucins porter les conso- 
lations de la religion , les secours de la charité 
dans le réduit ignoré du pauvre et dans les hô- 
pitaux, pendant qu'aii sortir peut-être de quel- 
que orgie , les membres de vos lycées se bornent 
à écrire de belles phrases sur Thumanité, et à 
encenser bassement celui qui la foule aux pieds. 
Ce peuple, pendant l'affreuse épidérîiîe qui ra- 
vagea, il y a trois ans, Cadix, Malaga, Alicante, 
a vu ces moines ne point désemparer d^ ces 
villes, que les philosophes surtout avoîent alors 
grand soin de fuir; il tes a vus ces moines bra- 
ver la mort sous ses formes les plus hideuses , 
soigner les pestiférés , emporter les cadavres sur 
leurs épaules , leur donner la sépulture avec une 
charité et un abandon de tout intérêt personnel , 
bien autrement dignes d'éloges que des discours 
sur l'acide muriatique oxigéné , ou des divagations 
sur la crânologie. 
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Après toutes ces belles sorties, il falloit bien 

aussi s'attendre que M. le général en feroit une 
contre Tlnquisition ; et j'ai remarqué avec plaisir 
que vous vouis étiez étendu sur ce sujet avec 
toute la complaisance d'un ancien Maure de Gre- 
nade. Cela m'a tellement réjoui, que je ne ba- 
lance point à donner un nouvel aliment à votre 
zèle, en vous déclarant formellement que, loin 
d'être dégoùlés du Saint-Office, nous croyons* 
au contraire que, quoiqu'il ait perdu depuis fort 
long-temps tout ce qu'il y avoit d'excessif dan« 
l'exercice de son autorité , c'est lui qui a prin- 
cipalement contribué à nous prémunir contre 
vos maximes séditieuses , antireligieuses et anti- 
sociales; que nous croyons fermement lui de- 
voir, en grande partie, notre attachement au sol 
de la patrie ^ notre horreur des innovations qui 
vous ont perdus, et le maintien de cette éner- 
gique caractère national, presque partout ail- 
leurs effacé, dégradé ,. avili ; que nous nous 
félicitons de voir encore parmi nous des nobles 
et des capitalistes a[S$ez fiers, assez sensibles à 
l'honneur, pour être prêts à périr mille fois 
plutôt que de courber la tète sous la plus hon- 
teuse el la, plus dégoûtante tyrannie qui ait jamais 
affligé et déshonoré l'humanité. Et vquô même, 
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•monsieur, ne croyez-vous pas que l'Europe se- 
roit bien plus tranquille et plus heureuse si, e» 
1789, notre Sainte-Hermandad avoitpu se saisir 
d'une cinquantaine de vos plus chauds discou- 
reurs, les affubler d'un san-benito k flammes 
renversées , leur appliquer en place de Grève 
une bonne et vigoureuse flagellation , et les mettre , 
ensuite, pendant un an , à la diète rafraîchis- 
sante et salutaire de Charenton? Croyez -vous 
qu'après l'administration de ce remède nous 
eussions eu encore des Marat^ des Robespiepre ^ 
des Jourdan coupe-^le , des Montagnards y àt^ 
Brissolins j des JFeuîlIans , ■ des sans-culottes ^ 
des fusillades j des noyades j des Marseillois , 
deschauj^curs , des septembriseurs , des Cajrennes,^ 
un Temple y ses tortures et ses oubliettes ? Non^ 
monsieur, nous n'aurions rien de tout cela, pa§ 
rn^me de Corses pour rois , ni une grande nation 
'. qui déchire les autres nations à belles dents , et 
qui, depuis dix-neuf ans, peut se vanter d'avoir 
massacré ou fait massacrer trois millions de créa- 
tures humaines , et de n'être pas encore rassasiée 

de sang Ah ! monsieur, quel épouvantable 

Saint^Office que le vôtre ! 

Vous terminez , monsieur , cette longue et sin- 
gulière épître par des menaces ; les plaines de 
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TAragon et les quarante-deux assauts de Sar- 
ragosse ont dû vous prouver que le cœur des 
Espagnols n'est pas plus accessible à la crainte 
qu'à la corruption. Vous, parlez ensuite de guerre 
interminable ; quant à cela il faut vous rendre 
justice : nous savons que vous avez une patience 
à toute épreuve j car, depuis vingt ans que 
durent vos convulsions il ne seroit guère pos- 
sible d'imaginer un mal, soit physique, soit mo- 
' rai, auquel vous ne vous soyez soumis avec uu 
stoïcisme qui eût fait rougir Epictète. Votre Roi, 
le plus honnête homme pQiit-étre qui fût parmi 
vous, a été traîné à lechafaud après avoir été 
abreuvé pendant quatre ans des plus lâchei^: et 
clés plus infâmes outrages.... vous lavez vu sans 
murmurer. Le sang de vos plus dignes citoyens . 
a été versé à flots par une poignée de scélérats.... 
vous lavez vu sans murmurer. Les crimes les 
plus atroces ont souillé pendant septaiis toute 
la surface de la France.... vous l'avez vu et en- 
tendu sans murmurer. X^*^^^ ^^^^ soixante de 
vos prêtres ont été égorgés,;dans un seul jour, 
dans la grande capitale de W grande nation.... 
et la grande nation la vu sans murmurer. Vous 
avez pendant quinze ans changé de gouver- 
nement et de joug aussi souvent qu'il a plu 
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à vos geôliers de vous les imposeir et volià 

avez porté votre bat et votre muselière sans 
murmurer. Depuis huit ans on vous traîne ded 
bords du Nil à ceux de la Vistule , et de la 
Vîstule à TEbre et au Tage > en vous faisant fau* 
cher et en vous fauchant comme l'herbe des 

champs pas un mot, pas un mouvement 

pour rompre cette horrible et dégoûtante ser- 
vitude. Oui , François , si séditieux sous le meil» 
leur des Rois ^ vous êtes devenus le peuple le plus 
patient sous vos tyrans ; et je ne doute pas que 
vous ne vous prêtiez à toutes les impulsions 
qu on va vous donner pour ensanglanter ma mal- 
heureuse patrie. Mais sachez que nous sommes 
prêts à tout; et que la patience aussi qui nous 
caractérise ^ partant d'un principe bien autrement 
pur et sacré que la vôtre , vous fera sentir la 
différence qu'il y a entre des hommes enflammés 
de l'amour de la patrie , et des furieux qui , après 
avoir déshonbi'é la leur, se plaisent à s'entourer 
de ruines et' de cadavres. Le sort peut trahir 
un moment la sainte justice de notre cause , 
mais jamais , non jamais vous ne gagnerez nos 
cœurs. Souvenez-vous qu'une petite peuplade 
d'Espagnols chrétiens , réfugiés dans les mon- 
tagpe$ des Asturies , a bravé pendant sept siècles 

9 
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toute la puissance des Maures , et que ces 

Maures dtit fini par être chassés de toutes 

les Espagnes. 

Signé Vxx^KVO's,^ 

Général en chef de l'armée du royaume 
d'Aragon. 
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RELATIVES AUX AFFAIRES DE SA SAINTETÉ. 



No I. 

Lettre de monseigneur Rivarola y gouverneur 
général de la Marche d' jincône pour le Pape y 
au général francois commandant a Mace-^ 
rata., j 



I 



Macerata^ ii novembre 1807. 

C'est avec le plus vif étonnement et avec la 
douleur que doit inspirer un acte aussi cho* 
quant qu'inattendu , que je viens d'apprendre , 
monsieur Is général , qu'au nom de S. E. , M. le 
général Lemarroîs , votre chef, vous avez annoncé 
au magistrat de Macerata qu'il se trouvoit en état 
d'arrestation , et alloit être conduit à Ancône sous 
escorte militaire. Quel que soit le motif qui sert 
de prétexte à cet ordre , je vous fais la simple 
observation que , dans tout état de cause , on ne 
peut méconnoltre dans cet acte un grand abus de 
pouvoir et une énorme violation des droits et de 
la souveraineté du Chef deFétaU En conséquence 

10 
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je proteste hautement , au nom de mon maître 
et du droit des gens , contre cette violence , et 
contre tout acte qui en sera la conséquence , et 
TOUS prie de faire connoltre mes sentimens à S. E« 
M. le général Lemarroîs, de la modestie et des 
lumières politiques et diplomatiques duquel j'ai 
lieu d'espérer le redressement d'une démarche 
si contraire aux droits des souverains. Dans 
cette position désagréable je ne manque pas de 
vous témoigner , monsieur le général , l'estime 
avec laquelle, etc. 

Nota. Peu après ce préfet lui-même fut arrêté et con- 
duit à Pesaro; sou substitut^ M. Silvani^ protesta contre 
cet acte illégal^ ce qui fut cause qu'on le conduisit dans 
la même forteresse. 

No II. 

Note du Cardinal Secrétaire d'état , transmise, 
à M. Lefebvre y chargé d'affaires de France y 
h Rome, 

Du 2 mars 1808. 

Le commandant militaire francois a commis, 
dans ces derniers jours , tant d'actes de violence , 
que si la patience de S. S. et sa résignation à la 
volonté divine n'ont pas encore éprouvé d'alté- 
ration , elle ne peut cependant pas dissimuler la 
juste indignation qu'elle éprouve. Le comman- 
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dant a inopinément envoyé un détachement de 
troupes françoises à Thôtel de la poste aux che- 
vaux , dont la direction a été enlevée à M. le 
chevalier Altieri; une autre garde a été pla<jée 
à la poste aux lettres ^ où ^ contre la foi publique ^ 
a été installé un inspecteur de la correspondance 
épistolaire; ce même commandant a incorporé 
par force les troupes papales dans les régii[nen$ 
françois ; il a relégué dans la forteresse et plus tard 
a exilé de Rome le colonel Bracci, parce qu'il 
avoit préféré rester fidèle à son Prince à la honte 
de souiller son nom par un parjure^ comme avoit 
fait, aux yeux de tout le monde, le lieutenant-co- 
lonel Trias ; enfin il a placé des postes dans toutes 
les imprimeries, pour enlever au souverain de 
Rome et au Chef de la religion la liberté de la presse. 
Un seul de ces attentats suf]fit pour mettre au 
jour rintention manifestée dans la note du 25 du 
mois passé, où l'on colore lentrée des troupes 
françoises à Rome du prétexte de Vouloir purger 
cette ville des prétendus brigands napolitains (i). 
Chacune de ces actions porte le caractère d'un 
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(i) Ces brigands étoient les citoyens de Naples qui 
avoient refusé de prêter la main à l'asservissement de leur 
patrie. On counoît la signification de ce mot dans le die* 
tîonnaire.de Bonaparte. 
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extrême mépris et est une offense de la digaité 
dont est revêtu le Chef visible de TEglise. 

Cependant les militaires françois ne se sont 
pas bornés à ces excès. Pour combler la mesure 
ils ont osé mettre la main sur quatre Cardinaux 
qui ont été arrachés des bras de Sa Sainteté , et 
conduits à Naples comme des criminels , escortés 
par la force armée. 

Peut-on pousser plus loin la violence et Tabus 
du pouvoir ? Tous les jours S. S. s'est vu arracher 
des droits de la souveraineté, a vu fouler aux pieds 
sa dignité de plus d'une manière , et ses Vicaires 
injuriés par ceux -mêmes qui prétendoient être 
ses amis; mais elle n'auroit jamaiis cru quils 
pousseroient leur injustice jusqu'à lui faire éprou- 
ver une insulte qui, plus que toute autre , a percé 
son cœur navré de chagrins. L e Saint-Père avoît 
supporté en silence et avec la résignation d'un 
agneau les précédens outrages , mais le dernier la 
tellement ému qu il a ordonné au soussigné de ne 
•pas. le passer sous silence, mais d'en porter des 
plaintes devant Votre Excellence, et de vous dé- 
clarer en même temps que, quelle que soit Tindi- 
gïiation que lui inspire cette conduite hostile , et 
quelqu humiliantes que soient pour toute TEurope 
les mesures inattendues et offensantes que les mili- 
taires françois se sont permises, en insultant même 
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à la dignité de Cardinal qui est unie émanation de 
celle de S. S.; cependant le Saint-Père, se con- 
fiant en Dieu seul, et se conformant à des prin- 
cipes qui lui prescrivent ses devoirs les plus 
sacrés , attendra patiemment pour voir jùsqu^à 
quel point les militaires françois abuseront de sa 
patience et de sa douceur, et s'ils ne voudront pas 
enfin mettre un terme aux offenses les plus graves 
et au mépris avec lequel ils traitent le souveraist 
de Rome et le Chef de TEglise catholique. 

Tel est l'ordre exprès que le Cardinal secrétaire 
d'état a reçu de S» S. Regardant comme son de- 
voir de l'exécuter avec la plus grande ponctualité,, 
il en renouvelle à V. E. les sentimens de sa sia-- 
cère estime. 

Donné au palais Quirinal, le 2 mars 1808. 

«S'/g'we Jos. Card. DoRi A.-PANFIL.U 

No. III. 

Lettre ci/vulaire adressée par le Cardinal Secré- 
taire d'état à tous les Cardinaux ^^ le 5 mars- 
1808. 

S. S. ayant appris que M. le général Miollis a 
invité à dîner presque tous les membres du Sacré 
Collège, ^elle a chargé le secrétaire d'état Cardinal 
Doriâî-Panfili , de faire savoir à V. E. que S^ S* 
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ne veut pas. croire qu'au milieu des tribulations 
actuelles du Saint-Siège ({uelqu un voudra accep- 
ter cette invitation ^ ou toute autre^ pour des con- 
certs ou conversazioni (assemblées), mais que 
par leur refus , les membres du Sacré Collège , 
qui est le conseil du Chef de TEglise, feront 
connoltre la part qu'ils prennent à sa douleur. 

Pour ce qui regarde la réponse polie qu'il s'agit 
de faire, il seroit fort utile que tout le Sacré 
Collège alléguât des motifs uniformes de son re- 
fus , savoir ceux-là même que le Saint-Père vient 
d'énoncer. 

Le soussigné a ordre de porter à la connois- 
sance de V. E. ces sentimens de notre maître , 
et renouvelle en même temps, etc. 

Donné au palais Quirinal,le 5 mars 1808. 

SignéXe Card. Doria-Panfili. 

No IV. 

Lettre du Cardinal Secrétaire d'état Dorîa^ 
PanJiU au général français Miollis, du i5 
mars 1808. 

S. S. a appris qu'on a arrêté quelques-uns de 
ses officiers , et qu'il est question de les faire 
conduire à Mantoùe et dans d'autres forteresses 
du royaume d'Italie, parce qu'ils ont refusé la 
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continuation de* leur service , après avoir été 
avertis que l'incorporation de ses troupes 4ans 
celles de France s'est faite contre la volonté de 
leur souverain. 

Cette nouvelle a infiniment -affecté le cœur du 
Saint -Père, et il a chargé le soussigné de porter 

« 

sans retard les plaintes les plus vives contre cette 
mesure violente. Ilparoit pre&que incroyable au 
Saint-Père qu'après tant d'injustices on aille punir 
ceux qui répugnent à se montrer sujets infidèles , 
et qui veulent garder l'honneur, la seule richesse 
permanente et estimable. 

S, S, ne pourroit s'expliquer une telle mesure 
que par le renversement de tous les principes qui 
doivent être sacrés aux hommes , et dont V. £• 
sent certainement la vérité dans son cœur. 

Le Saint-Père est persuadé que S. M. I. et R. 
envisagera sous le même point de vue ce qui 
vient de se passer, et que ceux qui marchent 
dans la voie de la fidélité et de Thonneur mérite^ 
ront plutôt son approbation que son blâme. S. S. » 
moins sensible à ses propres maux qu'à ceux dçs 
autres , qui lui sont d'autant plus douloureux lors- 
qu elle pense que ses sujets ne les éprouvent qu'à 
cause de leur inaltérable fidélité , se plaint haute- 
ment non-seulement du projet d'enlever ses of- 
ficiers, mais aussi de leur arrestation, et se 
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flatte que V. E. ne permettra pas une mesure qut 
sera désapprouvée par tout le monde , et surtout 
par les ' sentîmens de son propre cœur. 

En exécutant les ordres de S. S. , le soussigné 
renouvelle , etc. 

Du palais Quirinal, le 1 5 mars 1808. 

Signé J os. Gard. Doria-Panfili. 

No V. 

Lettre circulaire adressée, au nom de S. S.j par, 
le Cardinal Secrétaire d^état Doria-Panfili 
aux Cardinaux exilés. 

S. S. notre souverain a chargé le secrétaire 
d état Doria-Panfili de faire savoir à V. E. que 
l'ordre donné par le commandant françois à un 
ou plusieurs membres du Sacré Collège de quitter 
Rome dans l'espace de trois jours a douloureuse- 
ment affecté son cœur. 

S. S. voyant clairement que cet abus de pou- 
voir et cette violence n'ont d'autre but que de 
détruire la domination spirituelle de l'Église de 
Dieu , en enlevant à son Chef tant de serviteurs de 
l'Eglise nécessaires pour la gestion des affaires 
ecclésiastiques , et parmi lesquels se trouvent 
même son Vicaire, son premier ministre et des 
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pasteurs ayant charge d'âmes dans leurs dioctises, 
elle ne peut permettre leur départ, et défend au 
contraire à chacun d'entre eux , en vertu du 
serment de fidélité qu'ils lui ont prêté , de quitter 
Rome, à moins d'y être contraints par la force des 
armes. S. S. prévoit le cas où la force armée , 
après avoir indignement arraché V. E, du sein de 
la papauté , l'abandonnera à une certaine distance 
de Rome; il est en conséquence dans l'intention 
de S. S. qu'alors V. E. ne continue pas sa route , 
si la force armée ne la conduit pas jusqu'au lieu 
de sa ' destination , afin qu0 l'on ne puisse pas 
croire que son éloignement du Chef de l'Église 
ait été volontaire, et afin qu'il soit manifeste 
qu'elle n'en a été arrachée que par la violence. 

Les vertus connues de tous les membres exilés 
consolent le cœur navré du Saînt-Pèré et le con- 
firment dans la persuasion qu'imitant l'exemple 
qu'il donne, chacun supportera avec patience» 
cette nouvelle persécution , et que ce spandiale 
donné au monde augmentera plutôt qu'il ne dimi- 
nuera la considération dont jouit le Sacré Collège, 

Tels sont les ordres , etc. 

Du palais Qiiirinal , le 23 mars 1808. 

Nota. Noms des cardinaux exîlés. 
Joseph Dorîa-Panllli , secrétaire d'état, camerlingue et 
secrétaire des requêtes. 
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Antoine-Marie Dorîa. 

Braschî^ secrétaire des bre£i. 
Dagnani , évéque de Sabina. 

Lita , inspecteur-général des établissemens d'instruc- 
tions. I 

.Scotti. 

Galleppi , abbé de Subîaco. - 

GriTé^lt^ un dès cinq membres de la commission des 
affaires courantes. 

Roverella, protodataire. 

Délia Somaglîa , vicaire de S. S. 

A peine ces cardinaux furent-ils partis le 6 mars , que 
le Pape nomma proTÎsoirement. 

Le cardinal Gabrielli , pro-secrélaire d'état. 
. Le cardinal Antonelli^ pro- secrétaire des brefs. 

Le cardîns(l Matlei , pf otodataire. 

Le cardinal Vicenti y pro-camerlingue. 

Le cardinal Albani , pro-secrétaire des requêtes. 

Le cardinal Despuig, pro-yicairc. 

N^ V L 

Note du Cardinal Gabrielli ^ Pro - secrétaire 
d'état , remise a M. Lefeb\r*re , chargé d affaires 
de France, du 26 mars 1808. 

Le Cardinal Gabrielli, pro-secrétaîre d'état de 
S. S. , a reçu d'elle-même Tordre exprès de prévenir 
V. E. qu'elle n*auroit jamais cru que les outrages 
dont les militaires francois se sont rendus cou-r 
pables envers les Cardinaux natifs du royaume de 
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Naples se renouvelieroient contre la persoi^ne 
des autres Cardinaux natife du royaume dltalie , 
et d'autres états réunis à la France* 

Dès ce moment le Saint-Père ne peut plus igno- 
rer qu'on n'a pas seulement l'intention de détruire 
son empire temporel^ mais qu'on attaque aussi 
ouvertement le pouvoir spirituel de l'Eglise ro- 
maine , exercé par le Sacre Collège, quji est le 
sénat du Pape, 

Dans les persécutions qu'éprouve le Chef de 
l'Eglise oh a vu avec un grand étonnement avan- 
cer et développer un principe tendant à détruire 
les liens les plus sacrés qui attachent les Cardi^ 
naux au Pape par la force du serment 

Jamais aucun Prince séculier , professant la 
religion catholique , ne s'est porté à outrager à- ce 
point le caractère qui lie intimemçnt les Cardi- 
naux au Pape 9 pour les forcer à aller habiter ^^% 
états, sous prétexte qu'ils étoient ses sujets , mais 
beaucoup moins, encore jusqu'à les expulser, les 
entraîner par force , et enlever ainsi à leur chef 
tant de collaborateurs de l'Eglise universelle. Cette 
violation des droits , scandaleuse pour les tera J)s 
présens et futurs , tant à cause de l'insulte grave 
faite au caractère des Cardinaux, qu'à cause de 
l'ofTensë de sa personne sacrée , a affecté à un 
point incroyable le cœur de S. S,, parce que Ion 
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n'a pas même épargné son Vicaire , son premier 
Ministre, et les Evêques que Ton a enlevés à 
leurs diocèses. 

Lé Saint-Père , convaincu du détriment qui en 
résulte pour le gouvernement spirituel de l'Eglise, 
a chargé le soussigné de se plaindre hautement de 
ce traitement rigoureux et de réclamer le renvoi 
des Cardinaux qui lui ont été enlevés contre le 
droit dés gens ; au reste, résigné à la volonté de 
Dieu , et fort de la pureté de sa conscience , il 
souffre patiemment pour la cause de la justice 
les traitemens les plus durs et les moins mérités. 
Après avoir fait tout ce qui étoit en son pouvoir 
pour conjurer Forage qui ébranle le Saint-Siège, 
fidèle à ses devoirs sacrés, il abandonne au Ciel le 
soin dé protéger l'Eglise , et à la postérité celui de 
juger ces événemens. 

Tels sont les sentimens de S. S. que , par son 
ordre exprès, le soussigné étoit chargé de mani- 
fester à V. E. En se faisant un devoir d'obéir à 
cet ordre, il a l'honneur, etc* 

N^ VIL . 

V 

Lettre circulaire adressée par le Cardinal PrO" 
secrétaire d^état aux Officiers du Pape* 

Du 5o mars 1808. 

Les circonstances actuelles font craindre que 
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la troupe françoîse ne veuille s'empaier des rênes 
du gouvernement papal. 

Le Saint-Père n'ignore pas que ceux qui ont 
quelque sentiment d'honneur n'ont pas besoin 
d'être exhortés à la fidélité et à la constance ; il 
a cependant jugé convenable de faire engager, 
dans le cas d'un événement §i malheureux, tous 
ceux qui occupent des charges publiques, et sur* 
tout émiiientes, à refuser de continuer leurs 
fonctions au nom de tel prétendu possesseur de 
l'état ecclésiastique que ce soit, et à faire, jus- 
qu'au dernier moment , tous les actes au nom de 
Sa Sainteté. ' 

C'est ce que, par ordre exprès de notre Maître, 
le soussigné vous fait connoître* 

Au palais Quirinal, le 3o mars 1808. 

No VIII. 

Note de Son Excellence M. de Champagny , 
^à Son Ëminence le Cardinal Caprara, Légat 
u4postoli(jue a Paris. 

Le soussigné. Ministre des relations extérieu- 
res de Sa Majesté l'Empereur des François et Roi 
d'Italie, a mis sous les yeux de Sa Majesté la note 
de Son Ëminence le Cardinal Caprara ; et il a été 
chargé de faire la réponse suivante : 

L'Empereur ne sauroit reconnoître le principe 
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que les Prélats ne sont point sujets du souverain 
sous le domaine duquel ils sont nés. 

Quant à la seconde question : la proposition, 
dont TEmpereur ne se départira jamais , est que 
toute l'Italie, Rome, Naples et Milan forment 
une ligue offensive et défensive , afin d'éloigner 
de la presqu'île les désordres de la guerre. Si le 
Saint-Père adhéré à celte proposition , tout est ter- 
miné; s'il s y refuse, il annoncé par cette détermi- 
nation qu'il ne veut aucun arrangement , aucune 
paix avec l'Empereur , et qu'il lui déclare la 
guerre. Le premier résultat de la guerre est^la 
conquête, et le premier résultat de la conquête 
est le changement de gouvernement ; car si l'Em- 
pereur est forcé d'entrer en guerre avec Rome , 
ne l'est-il pas encore d'en faire sa conquête, d'en 
changer le gouvernement, d'en établir un autre 
qui fasse cause commune avec les royaumes d'I- 
talie et de Naples contre les ennemis commun^? 
Quelle autre garantie auroit-il de la tranquillité 
et de la sûreté de l'Italie, si les deux royaumes 
étoient séparés par un état où leurs ennemis con- 
tinueroîcnt d'avoir une retraite assurée ? 

Ces changemens devenus nécessaires, si le 
Saint-Père persiste dans son refus, ne lui feront 
pas pour cela perdre aucun de ses droits spiri- 
tuels; car ii continuera d'être Evêque de Rome, 
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comme l'ont été ses prédécesseurs dans les huit 
premiers siècles, et sous Charlemagne. Néan- 
moins ce sera un motif de douleur pour Sa Ma- 
jesté que de voir l'imprudence , l'aveuglement dé- 
truire Touvrage du génie , de la politique et des 
lumières. 

Au moment même que le soussigné recevoit 
Tordre de faire cette réponse à M. le Cardinal Ca- 
prara, il recevoit aussi la note que Son Eminence 
lui fit rhonneur de lui envoyer le 3o mars. 

Cette note a deux objets. Le premier d'annon- 
cer U cessation des pouvoirs du Légat du Saint- 
Siège ; de la notifier contre l'usage et les formes 
ordinaires , et à la veille de la Semaine Sainte ^ 
temps où la cour de Rome , si elle avoit été encore 
animée d'un véritable esprit évangélique j auroit 
cru devoir multiplier les secours spirituels , et prê- 
cher par son exemple l'union entre tous les fi- 
dèles. 

Quoi qu'il en soit, le Saint-Père, ayant retiré 
ses pouvoirs à Son Eminence , ne Je reconnoit plus 
pour Légat, 

L'Église gallicane rentre dans toute l'intégrité 
de sa doctrine... Ses lumières, sa piété continue- 
ront de conserver en France la religion catho- 
lique , que l'Empereur mettra toujours sa gloire à 
faire respecter et défendre. 
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Le vSecond objet de la note de Son Emmence 
M. le Cardinal Caprara est de demander ses 
passe-ports comme ambassadeur. Le soussigné a 
rhonneur de les lui adresser. Sa Majesté voit 
avec regret cette demande des passe-ports , dont 
Tusage de nos temps modernes a fait une véritable 
déclaration de guerre— Rome est donc en guerre 
avec la France, et, dans cet état de choses, Sa 
Majesté a dû donner les ordres que la tranquillité 
de rilalie rendoit nécessaire. 

Le parti qu'a pris la cour de Rome, de choisir 
pour cette rupture un temps où elle pouvoit croire 
ses armes plus puissantes, peut faire prévoir de sa 
part d'autres extrémités; mais les lumières du 
siècle en arréteroient l'effet. Le temporel et le spi- 
rituel ne sont plus confondus. La dignité royale, 
consacrée par Dieu même , est au-dessus de toute 
atteinte. 

Le soussigné désire que les observations qu'il a 
reçu ordre de transmettre à Son Eminence M. le 
Cardinal Caprara puissent déterminer le Saint* 
Siège à accéder aux propositions de Sa Majesté , 
et il a rhonneur de renouveler à Son Eminence 
les sentimens de sa considération distinguée. 

CllAMPAGNY. 

Paris, le 3 avril ioo8. 
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• , N« IX. 

Lettre du Cardinal GabrieUi^ Secrétaire d'état ^ 

au Trésorier général. 

ï)u 5 avril j8o8. 

Messieurs les Cardinaux Saluzzo et Pignatelli , 
que le commandant militaire François a d'abord 
relégués à Naples, et ensuite à Modène et à Reg- 
gio, ont fait humblement connoitre à Sa Sainteté 
la détresse dans laquelle ils se trouvent au mb- 
^ment où, dépourvus des moyens nécessaires, ils 
doivent entreprendre un nouveau voyage et vivre 
^^tlans des pays étrangers où ils n'ont niliaisotis ni 
connaissances. S. S. touchée Qu triste sort de ces 
Cardinaux, dont tes revenus provenant du royau- 
me de Naples ont été saisis y et des sotiffrances 
qu'ils ont patiemment supportées , désire leur 
accorder un secours conforme à la générosité de 
son cceur et k la situation de ces Princes de l'Eglise 
malheureux et vertueux. Prenant cepehdant en 
considération le triste état de la caisse publique ^ 
le Saint-Père a ordonné que l'on reniette à chacun 
d'eux une somme d'au moins mille écus romains^ 
afin qu'ils puissent , jusqu'à un certain points sub- 
Tenir aux besoins d'un dur et doulotirenx pèle- 
rinage. Cet ordre suprême est porté à la connois- 

II 
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sance de M. le trésorier- général, [pour élre cxé- 
culé sur-le-cliamp. 

De la secréiairerîe d'état, le 5 avnl i8o8. 

Signé le cardinal Gabrjelli. 

Note du Cardinal Gabrielli , Secréiairc d^etai , 
adressée à M. Lcjebvre , chargé d'affaires de 
France. 

Da 7 avril 1808. 

Ce matin, vers six heures, un détacbement de 
troupes françoises f 'est . présenté devant le palais 
de S. S, Le Suisse de garde déclara à roflScier 
commandant le détachement qu'il ne pourroic 
•accorder l'entrée à une troupe armée , mais qu^ 
ne s'opposeroit pas à ce qu'il entrât seul. 

Uofficier François eut Tair satisfait. Il fit (aire 
halte à sa troupe^ qui s'éloigna de quelques pas.. 
Le Suisse ouvrit alors la petite porte , et laissa en- 
trer l'officier; mais au moment où celui-ci pas- 
soit, il fit un signe à ses gens^ qui, la baïonnette 
en avant, écartèrent le Suisse. La troupe, ainsi 
entrée par force et par ruse, se rendit au corps- 
de- garde de la milice du Capitole, qui se trouve 
dans rintérîeur du palais, en enfonça aussitôt la 
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jpdrte^ et s'émparà des carabines deslhiées à la 
garde des antichambres de Sa Sainteté. 

La troupe commit la même violence dans la 
salle de la garde noble du Saint^^Pèr^, où ils cfnle- 
vèrent les carabines dont cette garde se sert poiib 
faire son service dans Tanticbambre qui précède, 
immédiatement l'appartement de Sa Sainteté. 

Un c^cfier françois se rendit auprès du cap^ 
taine des Suisses^ et lui annonça ^ ainsi qii^au petit 
nombre de gens qui étoient avec lui, que, de ce 
jour^ la gardq suisse étoit sous les ordres du gé- 
néral françois , ce qu ils refusèrent de recon- 
noltre* 

Une sommation pareille a été faite au comman- 
dant de la garde sédentaire des finances; ayant 
tefusé de s'y soumettre, il fut conduit au châ- 
teau. En même temps difierens détachemens de, 
troupes parcoururent la yille^ arrêtèrent les gardes 
nobles et leurs officiers. 

Le Saint-Père prévenu de ces attentats contre 
sa souveraineté, et plongé dans la douleur que son 
cçeur en ressent, a expressément ordonné au se- 
crétaire d'état, Cardinal Gabrielli, d'ei^i porter 
des plaintes et de. déclarer franchement à V. Exe. 
que la mesure des offenses et des injures aux- 
quelles sa sainte personne est exposée augmente 
journellement , et que journellement on foule 



\ 
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(le plus en plus aax pieds les dnnts de sa soaye-» 
raineté. 

Les tronpes françoîses, peu satûraites d'ayoîr 
signalé lear entrée dans Rome en )>raqaant des 
canons contre les apparlemens du souverain Pon- 
tife ^ et d'ayoir insnhé d'une manière si révol- 
tante la résidence de S. S. , Toulurent pousser plus 
loin les avanies , surprirent la sentinelle suisse ^ 
pénétrèrent de force dans la demeure paisible An 
Pape , enfoncèrent les portes , s'emparèrent da 
peu d'armes qui servent plutôt pour la pompe 
que pour la défense de sa personne sacrée, arré«» 
tèrent même ses gardes, et la privèrent ainsi de 
sa garde d'honneur. 

Sa Sainteté exige , avant tout , que tous ses 
gardes du corps arrêtés sans raison et contre le 
droit soient élargis ; ensuite elle déclare solennelle- 
ment qu'à ces outrages eUe n'a opposé et n'oppo-^ 
sera que la patience, et à la dureté de semUables 
'traitemens la douceur prescrite par son divin 
mattre. Dans sa longue et injuste captivité , S. S.^ 
en présence du monde, des anges et des hommes^ 
attend avec tme sainte résignation et avec la fer- 
meté inaltérable de ses principes qui en est une 
conséquence, toutes les offenses que la violence 
pourra encore faire éprouver au Ciief de la reli- 
gion Gaiholique , toutes les humiliations qn^elle 
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cprouTC ne devant servir qnc d'autant plus sûre- 
ment à sa gloire. 

Tels sont les sentimens de S. S. , que le sous^ 
signé doit etpressément nûlanifeslcr à V. Eic. ^En 
obéissant ai cet ordre, il renouvelle pour «u per- 
sonne rasèurance, etc. 

Du palais Quirinal, le 7 avril 1808. 

Signé P. Cardinal Gabrielli. 

No XI. 

Note du Cardinal Oabrielli ^ Secrétaire d'état^ 
adressée à M. LeJèbi^rCy chargé d^ajf aires de 
France ^ du 11 avril 1808. 

Lorsque S. S. eut vu avec autant d'étonné- 
ment que de chagrin l'incorporation de ses^ trou- 
pes dans l'armée Françoise , et le rude traitement 
éprouvé par \^ personnes restées Gdèles à leur 
Prince, eUe donna une nouvelle cocarde à ses 
gardes du corps, et au corps peu nombreux des 
gardes du Gapitolc et des finances qui n'avoient pas 
encore été incorporés , ni mis sous les ordres du 
général fra/Sçois. 

En changeant la cocarde, S. & eut iWeation 
de mianifester sa répugnance pour cette incorpo- 
ration violente et sa ferme résolution de main- 
tenir la neutralité^ enfin de ne prendre aucune 
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part aux actions des troupes incorporées qu^elIe 
ne reconnoissoit plus pour siennes. Par ordre du 
Saiot-Père^ cette intention fut manifestée offi- 
ciellement à y. £. et k tout le corps diplomati- 
que^, et, .en observant toutes lés riègles, on joi- 
gnit à cette notification un modèle de la nouvelle 
cocarde. 

Après upe déclaration ^ussi pfompte et aussi 
franche^ S. S. n'auroit jamais pu penser qu'on 
iroit jusqu'^à calomnier la pureté de ses intentions 
et à répandre dans le public Topinion que |a 
nouvelle cocarde devpit être un signe de rallie- 
ment contre l'armée françoise , ainsi qii'elle ^ été 
représentée par un ordre du jour qui fut distri- 
bué hier à chaque coin de rue et envoyé dans les 
provinces. ^ 

Le Saint -Père veut bien croire que de faux 
rapports adressés à S. M. l'Empereur et Rqi Na- 
poléon ont été la cause de cet ordre du jour. 

En eflet , si 6. M eût connu les véritables in- 
tentions du Saint -Père en changeant cette co- 
carde, et quelle eût su que le général françois 
avoit ordonné aux troupes incorporées de prendre 
la même cocarde , elle n'auroit pu la faire passer 
pour un signe de ralliement contre l'armée fran- 
coîse , puisqu'elle est portée même par des troupes 
qtiî font partie de celte armée. 
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Quoique le Saint - Père soit certain que le 
peuple romain et le monde entier rendent justice 
à la pureté de ses intentions et à la loyauté de 
sa conduite^ et qu'il ait la conviction que per- 
sonne ne pourra soupçonner que le ministre de la 
p<iix de Dieu puisse former dans son cœur bénin 
le plan vil et malicieux de machinations sanglan- 
tes, néanmoins les couleurs atroces sous lesquelles 
on a présenté à S. M. une chose aussi innocente 
que rinnocence même, ont si vivement affligé le 
cœur du Saint-Père, qu'il a ordonné au secrétaire 
d'état Cardinal Gabrielli d'en adresser à Y, Ex. les 
plaintes les plus fortes^ et de sommer votre loyauté 
pour qu'elle présente h Si, M; ce changement de 
cocarde sous son véritable point de vue. 

S. S., inébranlable dans sa façon de penser, 
déclare formellement que les ordres du jour que 
l'on a publiés insultent à soo caractère personnel , 
à 9a dig¥iilé et à sa souveraineté ; qu'ainsi que 
chaque Prince peut choisir pour ses officiers les 
couleurs qui lui conviennent, elle a de même 
donné aux siens une nouvelle cocarde , pour 
faire connottre à toute la terre qu'elle ne recon - 
nolt plus pour sienne la cocarde portée par ses 
troupes incorporées dans l'armée françoise, et 
qu'on a enfermé' an «château ses gardes nobles, 
et beaucoup d'autres officiei's sur Icscpiols n0 
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tomboit pas même Kombre d un reprocbe , maU 
qui au contraire avoieni le mérile d'avoir exécuté 
le» ordres de leur Prince» 

Cest en leur faveur que Tinpocence âève sa 
voix plaintive et reclame itéraâvemenl cette li«* 
berlé que le Saini-Père a jusqu'à pi-ésent inutile» 
ment réclamée,. 

Après avoir fidèlement exécuté les ordres de 
S. S. y le soussigné a rbomaeur, etc. 

N^ XII. 

Noie du même au méme^ du'ig avril i8o8. 

A]^RÈs que y. £• eut porté 4 la connoissauce 
du Saint -Père que la volonté positive de S. M. 
I. et R« étoit que S. S« entrât, dans la ligue of- 
fensive et défensive des Princes d'italiô., ainsi que 
S. £. M. de Cbampagny Favoit déclaré à M. le 
Cardinal Caprara , dans sa note du 9 de ce mois , 
les dépêches de ce Cardinal y auxquelles étoit 
jointe la note originale dudit ministre , sont ar- 
rivées. 

Apres avoir lu attentivem^t et pris eette note 
en considération , le Saint-Père a chargé le Car* 
dinal Gabrieili , secrétaire d'état , de eommuni*^ 
quer à V* £. ses seniim^ens n^Iatife a tous les points 
contenus dans cet écrit* 
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Qoant «u point principal , 5. S. dut Toir avec 
le cbagria io plus vif que là proposition d'une 
alliance offensive et défensive est accon)pa|;née de 
la menace , en cas de non-'accession , de lui en** 
lever son temporel. 

Si S. S. étmt mue par des con^dérations hu- 
maines, elle auroit cédé, dés le. principe, à la vo- 
lonté de S. M. y sans s'exposer à tous les outrage^ 
qu'elle a éprouvés; mais le Saint-Père neconn<^ 
d'autre règle que celle de son devoir et de sa 
conscience. De même que son devoir et sa cons- 
cience lont empêché, a une époque antérieure 9 
d'accéder a la fédération , de même ils ne lui 
permettent pas d'accepter aujourd'hui la propos 
sition d'une ligue offensive et défensive, qui , à la 
vérité , parott différente de la première , mais 
p'excepta^ par sa natiire, aucun Prince avec le«» 
quel les circonstances ne pussent mettre S. S, en 
état de guerre. Elle trouve en conséquence que ^ 
bien loin d'améliorer sa position , ce point la ren- 
droit au contraire plus pénible. Dans les ar- 
ticles qui avoieot été communiqués au Cardiniul 
Baïanne , on proposoit une alliance contre les in^ 
fidèles et contre les Anglois ; dans l'article sus* 
dit y au contraire , on ne s'exprime qu'en lerm^ 
généraux , et si aucune nation n'est désignée 
comme ennemie , on n'exclut aucun gouverne-^ 
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ment nî aucune nation de ]a possibilité de Fétre. 
Si donc S. S. trouvoit que sa conscience, ne loi 
permettoit pas d'accéder à la première fédéra- 
tion , elle pourra tout aussi peu accepter cette 
alliance. 

Par une telle ligue, le Saint-Père ne se charge- 
roit pas seulement de Fobligation d'une simple 
défense , il s'engageroit même à attaquer. Ainsi 
le serviteur du Dieu de la paix seroit placé dans 
un état de guerre permanente , le Père de tous 
s'élèveroit contre ses enfans , et le Chef de la 
religion s'exposeroit au danger de voir rompus 
ses rapports spirituels avec les puissances en\ers 
lesquelles la ligue agiroit hostilemeht. 

Eh ! comment S. S. pourroit-eile à. ce |K>iDt 
renoncer à son caractère et sacriûer ses devoirs , 
sans se rendre coupable , aux yeux deson Seigneur^ 
de tous les inconvéniens qui en résulteroient pour 
la religion ? 

Comme le Saint-Père , bien diflerent en ceci 
des autres souverains , est revêtu de la double ^ 
charge de Chef de l'Ëghse et de Priuce tensporèli^ 
il ne peut, en cette dernière qualité, se cbargtf 
d'aucune obligation qui soit contraire , -soit àjL. 
première et la principale de ses dignilés, ^^^ ^ 
la religion dont il est le chef ^ le promoteur 6i| 
défenseur. *f 
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Le Saint-Père ne peut donc conseulir à au- 
cune alliance défensive ou ofiensîve <]ui ^ d'à pris 
un système fixe et continu , le mette sur la ligne 
des ennemis de tous ceux auxquels il plairoit à 
fi.^Af. de déclarer la guerre^ puisque les états 
d'Italie ne pourront jamais se soustraire à la né* 
cessité de prendre part à ces guerres ; par con- 
séquent S. S. seroit obligée, en vertu de Tailiance , 
de 86 joindre à ces états j cette obligation coni- 
.menceroit dès ce moment pour le Saint- Père , et^ 
il seroit forcé de faire la guerre à tel Prince ca- 
tholique qui ne lui en a pas donné le moindre 
sujet. 

Par la suite il seroit entraîné dans la guerre 
snvers toutes les puissances catholiques ou non 
calfacrfiques qui , par telle raison que co fût, se- 
ftnent brouillées avec quelque Prince italien : ainsi 
te Chef de PEglise , accoutumé à gouverner ses 
tets en paix , se verroit tout d'un coup dans la 
nécessité de s^armer et 'de paroitre comme puis- 
militaire pour attaquer des ennemis qui ne 

vient pas les siens , et défendre des états qui 
ii seroient étrangers. 
^**ITne pareille ol)ligation est trop contraire aux 

p<Mrs sacrés du Pape; elle seroit trop perni- 
"^cuse à la religion pour que son chef piil la cou- 
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Après tout cela y S. S. ne trouve nullemenc 
fondée Faccusation qu'on avance : comme si , en 
refusant de contracter une alliance défensive et 
offensive , elle annônçoit l'intention de n'avoir ni 
armistice j ai paix avec l'Empereur ^ mais de lui 
déclarer la guerre. 

Comment peut-on croire que le Saint^Père soit 
capable de nourrir de semblables pensées j lui qui 
ai si long-temps supporté les procédés les plus 
bostiles , et qui est résolu à courir la chance de 
perdre son temporel, ainsi qu'on l'en a menacé ^ 
' plutôt que de se mettre en état de guerre avec 
quelque puissance ? 

Dieu est témoin d|es intentions pures de S. S. , 
et le monde jugera si elle a jamais pu concevoir 
un projet si absurde. C'étoit parce qu'il désiroit 
ardemment un arrangement amiable et la conser- 
vation de la paix avec S. M. que j dans sa note 
du a8 janvier dernier^ le Saint-Père promit tout 
€^ qu'il lui étoit possible de promettre. 

Mais S. Ad. , peu contente des concesûons 
compatibles avec le caractère de S. S. , persiste 
inflexiblement à exiger d'elle Timpossible , en 
voulant l'eulraÎDer dans une guerre continuelle , 
sous prétexte de maintenir la tranquillité de 
riialie. 

Qu'est-ce que Tltalie a à craindre dans le cas 



( i5i ) , 

oii le Saint-Père n'accéderoit pas à l'alliance pro- 
posée ? Le territoire du Pape étant enveloppé de 
toutes parts , S. M. ne peut raisonnablen^ent être 
inquiète que pour les ports de mer. Mais en 
offrant de les fermer pendant la durée de la pré- 
sente guerre aux ennemis de la France , et de 
garder ses côtes afin d'empêcher qu'on n'y eflfec-' 
tue de débarquement, elle a prouvé autant que 
ses devoirs les plus sacrés le lui permettent, corn-' 

■ 

Lien elle s'intéresse à la sûreté et à la tranquillité 
de ritalie. 

Si S* M. veut exéeuter sa menace, s'emparer 
du territoire du Pape , que dans l'espace de dix 
siècles les plus puissans monarques ont respecté ^ 
et renverser le gouvernement de ce pays , le Saint- 
Père ne pourra s'opposer à ce sacrilège ; il gé«« 
mira en silence et dans lafiDiction dé son coeur sur 
le crime dont S. M. se chargera devant Dieu , à 
la protection de qui le Siiint-Père se confiera « 
Sa conscience lui dira qu'il ne s'est attiré oe 
désastre ni par une conduite déraisonnable, ni 
par opiniâtreté , ni par aveuglement , mais de 
l'avoir éprouvé parce qu'il vouloit maintenir son 
indépendance et la transmettre k ses successeurs 
telle qu'il l'avoit reçue; enfin parce qu'il voulmt 
conserver l'amitié de tons les Princes , qui lui est 
ai nécessaire , et rester fidèle à ses devoirs. Se 
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renfermant dans ce sentiment ^ il se consolera 
par les paroles de sou divin Maître : Heureu:^ 
ceux qui soufirent la persécution pour la juste 
cause I ' 

Pour ce qui regarde Fexil des Cardinaux y S. S. 
n'a pas jugé nécessaire d'examiner les principes 
d'après lescjuels ils doivent être regardés comme 
sujets des Princes dans les états desquels ils sont 
nés. Faisant abstraction de la liberté que le 
droit des gens alloue à chaque homme de vivre 
sous le ciel qui lui plaît davantage ; faisant abs- 
traction des devoirs de sujets qu'on contracte 
en fixant son domicile ailleurs et le conservant 
pendant, nombre d'années , S. S. se contente 
d'observer que la qualité originaire de sujet ne 
sauroit être préférée à des obligations sacrées et 
expressément contractées y ni au caractère émi* 
nent de conseiller du Pape en affairés ecclésias- 
tiques dont les Cardinaux sont revêtus en rece- 
vant la pourpre , et en contractant des obligations 
qui ne permettent pas qu'ils soient enlevés du 
sein de l'Église. 

Quant à l'expiration des pouvoirs du Légat et 
à son départ^ S. S. pouvoit s'attendre à toute 
autre chose plutôt qu'aux motifs qui sont mis en 
avant dans la note de M. Champaguy. 

Le Saint-Père le répète, après avoir tenté toutes 
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les voies pour ramener S. M. à ses premiers sen-» 
timens envers le Saint-Siège ^ et à s'entendre avec 
elle sur les moyens tant désirés qui pourroien^ 
remédier aux innovations en fait de religion; 
après avoir supporté avec une patience inébran- 
lable et une douceur que rien n'a pu altérer une 
suite d'outrages auxquels le Saint-Pér^ a été .en 
butte; après s'être aperçu q\ie toutes ses plaintes 
contre la conduite des troupes françoises éloienc 
restées infructueuses ; après avoir supporté avec 
patience l'humiliation de sa captivité et vu augmen- 
ter de jour en jpur le mépris , les vexations et les 
prétentions, il a rempli avec chagrin le devoir de ' 
rappeler son Légat, pour déti'uire au moins à la 
£ace de l'univers Topinion scandaleuse d'une ap- 
probation tacite par lui donnée à des événemens 
si injurieux à sa personne. 

En ordonnant le rappel pour lequel S. S* ne 
put fixer aucune époque déterminée , elle a encore 
cédé aux considérations amicales qu'elle n'avoit 
jamais cessé de témoigner à S. M. ; en effet elle 
remit entre les mains mêmes de l'Empereur le . 
moyen de prévenir lé départ de son Vicaire , et le 
fit dépendre de son bon plaisir. Il suffisoit que S. M* 
accordât W demande si juste de l'évacuation de 
Rome, et se contentât des concessions qui étoient 
compatibles avec les devoirs du Saint-Père , pour 
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que ]e Légat , d'après les ipstructions dont il ëtoit 
muni , n'eût pas interrompu l'exercice de ses 
fonctions. 

Maïs S. M. s^est montrée inflexible , et , plutôt 
que de céder en rien, elle a laissé partir le repré* 
sentant du Pape. 

Ce n'est donc pas S. S. qui, par le rappel 
conditionnel de son Légat, déclare la guerre k 
l'Empereur ; c'csl l'Empereur qui veut la déclarer 
k S. S. f et non content de la déclarer a sa 
puissance temporelle , il menace d'établir , k 
iVgard de la puissance ecclésiastique , une bar- 
rière entre les catholiques de France et le Pape; 
car dans la note de M. de Cliampagny on an- 
nonce que, vu le rappel des pouvoirs de M. le 
Cardinal-Légat, TEglise gallicane retournoit à la 
pureté de sa doctrine. 

S. S, a une trop bonne opinion du digne clergé 
de France, pour ne pas être convaincue qu'aussi 
attentif au maintien de ses prérogatives que dé-\ 
voué an siège de Saint Pierre, TEglist* gallicane 
maintiendra ses véritables principes , sans s'ar-^ 
roger des droits qu'elle n'a ni ne peut avoir ^ 
et qu'elle ne voudra pas , en se séparant de 
l'unité catholique , causer un schisme. 11 est né- 
cessaire de répéter que le Saint- Père ne peut 
pas vouloir là rupture de la paix. Ce Prince 
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^pacifique fut ) contre toute justice, dépûulllé dei 
états de Êénéveût et de Ponté-Corvo ; il fut aceabla 
de dépenses excessives pour Tentretien des armées 
françoises ; contre les conventions subsistantes ^ 
ses provinces et sa capitale furent occupées ) sa 
résidence fut envahie ; on s'empara de pi*esque 
tous ses droits de souveraineté j on expulsa un 
grand tiombre de membres distingués de son 
^acré Sénat; enifin on outragea de mille manières 
Sa dignité. S. S, au contraire avoit tâché , lorsque 
les François entrèrent à Rome, de leur donner de 
la considération aux yeux de son peuple ; pendant 
leur séjour prolongé elle les pourvut de (outce dont 
ils a voient besoin pour leur subsistance , se bor- 
nant, en attendant, à faire parvenir à S. M. ses 
plaintes de tous les outrages qu'elle essuyoit, à 
verser des larmes devant l'autel,, et à supplier 
le Seigneur pour qu'il ait pitié de son peuple ^ 
qu'il tournât à de meilleures fins, la grande puis- 
sance de l'Empereur Napoléon > et ne permit 
pas que l'béritage du Saint-Siège que la Provi- 
dence a alloué pour le soutien, de la religion au 
Chef de cette religion , se perde ou soit démembré. 
C'est de cette manière que S. S. déclare la guerre; 
c'est de cette manière que jusqu'à ce jour elle 
s'est conduite envers S. M. ^ quoique le succès 

la 
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de ses dëmarches ait été continuellement mal- 
keureux. 

S. §• ne vent pas rctiôncér à tout espoir que, 
repoussant ïei suggestions des ennemis du Saint- 
Siëge, qui ont employé tous les artifices pour 
changer Je cœur de S. M., elle reprendra les liai- 
sons d'amitié antérieure , et se contentera des con- 
cessions ofiertes par la note du 18 janvier. 

Si , d'après les vues secrètes de Dieu , cette espé- 
rance ne se réalisoit pas, et que, loia de consulter 
sa gloire et d^écouter la justice , S. M. vouloit 
mettre à eiécution ses menaces^ s'emparer de 
l'état ecclésiastique en prétextant le droit de la 
conquête , et en renverser le gouvernement; S. S. 
ne pourra pas prévenir ces événemens désas-^ 
treux, mais elle déclare solennellement qu'un 
droit de conquête né petit exister à son égard ^ 
puisque S- S. vit en paix avec l'univers , et qu'il 
ne peut exister que l'usurpation la plus violente et 
la plus inouïe. Le renversement du gouverne- 
ment ne sera pas une suite de la conquête, mais 
il sera un acte d'usurpation. S* S. déclare que par 
un tel acte on détruira, non l'ouvrage du génie, 
de la politique ou dès lumières , mais l'ouvrage de- 
Dieu , de qui provient toute domination , mais sur- 
tout ceîle qui a été accordée au Chef delà religioa 
pour le plus grand bien de la religion. 
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Dans tin tel cas , S. S. , pénélréa J^uno pro-^ 
fonde vénération pour les conseils du Ciel, se con-* 
soler^ par la pensée que Dieu est le maître ahsoiu 
de Funîvers , que tout cèdem à sa volonté suprême 
lorsque le temps de racconj^lisseaient quUl a dé- 
lerminé est enfin ari4vé« 

Telle est la réponse expresse que le SiûntPère 
a ordonné au soussigné de coraniuniqucr à Y. Ë. 
En exécutant cet ordre, etc. 

N^ XllI. 

Note de M. Lefebvre^ chargé (T affaires de 
France a Rome ^ à M. le Cardinal Gabrielliy. 
Secrétaire d'état y du 19 avril i8o8. 

S. E. M. le Cardinal Caprara , ayant demandé 
et reçu ses passe-ports^ il ne reste au chargé des 
affaires- de France à Rome que de demander aussi 
les* siens. En conséquence il prie monsieur \^^ 
Cardinal Gabrielli de vouloir les luifuire parvenir, 
et d'agréer l'assurance de sa considération respec- 
tueuse j etc. 

No XiV. 

Note du Cardinal Gabrielli^ Secrétaire d^étaty h 
M. Lejevre , chargé d^ affaires de France a 
Bx)mc y de la même date. 

• X-E Cardinal GabrîelH , secrétaire d'état , a j ccn 
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la noie de V. E. de ce jour , par laquelle . elle 
annonce que, par suite des passe-ports obtenus 
par M. le Cardinal Caprara à Paris, il ne vous 
reste que de demander les vôtres, et dans laquelle 
vous ajoutée la demande de cet envoi. 

Le Saint-Père n'a pu apprendre sans chagrin 
que , bien loin de reconnoître la solidité des motifs 
allégués, et d'accorder la demande de l'évacuation 
de Rome faite par ledit Cardinal , S. M. l'a mis 
dans la nécessité de demander des passe-sports y 
et a en cons:équence donné ordre à V. E. de de- 
mander les vôtres. 

S. S, a chargé le soussigné de vous envoyer les 
pnsse-ports , et de vous dire qu'au chagrin que lui 
cause l'affaire elle-même ., se joint encore le dés* 
agrément qu'elle éprouve par votrç départ, à 
cause de l'estime personnelle qu'elle a de Y E. 
Le soussigné, etc. 

No XV; 

Lettre du même au général françois M iollis ^ 
en date du 22 avril 1808. 

Le Chef de l'état-major général françois^ s^est 
rendu ce matin , par ordre de V. E. auprès du 
Cardinal secrétaire d'état, pour le prévenir que 
l'arrestation et le prochain transport à Fenestrelle 
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de Monseigneur le Gouverneur de Rome n*a pa$ 

* _ 

d'autre motif que sa persévérance à exercer la 
justice d'après- les lois et les formes usitées» 

Le soussigné a cru de son devoir de porter 
cette communication à la connoissance du Saint-^ 
Père, qui a voit appris avec amertume Fintimation 
préoédemmem faite à ce prélat. 

S. S. a été eifLtrémement surprise en apprenant 
le motif apparent de cette arrestation^ et de cet 
eiLil; L^expérience de beaucoup d^années a prouvé 
à S. S. et à toute la ville de Rome la vigilance y 
le zèle et Fimpafrtialité de ce fonctionuaire, prér 
cieux pour la justice et lu tranquillité publique;^ 
Elle ne peut croire que la vigueur de sa cônduito* 
vigilante ait relâché. 

Le Saint-Père sait aussi que s'il en étoit ainsi.^ 
il n'appartiendroit qu'à lui-même , comme souve-- 
rain , de réprimander , et^le cas échéant de punir 
ce prélat. U a en conséquence ordonné au soussi- 
gné de porter promplement à Y. E. ses plaintes 
les plus vives. Il est persuadé que cette démarche . 
aura pour suite immédiate la délivrance du prélat, 
et que Y. £. ne prendra pas la mesure de violence 
projetée, qui seroit d'autant plus sensible à soa 
cœur qu'elle seroit plus irrégulière çt plus injuste. 
Le soussigné^ en exécutant cet ordre de S. S.^^ a. 
l'honneur, etc. 
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No XVI. 

Réponse du général Mioilisàla lettre précédente^ 

du 23 avril i8o8. 

* 

Votre lettre d'hier fait, à mon grand regret , 
mention de tous les événemeos qui onl été uxie 
conséquence des ordres de S. S. J'ai eu soufrent 
l'honneur de représenter , tant à Uu. ££• vos pré- 
décesseurs qu'A V. £, eUe-*niéme , les craintes que 
j'éprouvois à Tégard des résultats qu'ils produi- 
roient. Je prie V. £• d'approuver les expressions 
de ma haut^ Ciinsidéradon. 

^ote du Cardinal Gabrielli , Sécrétait^ d'état , 
au c/ieualier uàiberti , chargé d'affaires du 
royaume d'Italie a Rome, en dttteAi 3o ain-il 
1808. 

S. S, a reçu la nouvelle afG^geanle que ses 
quatre provinces d'Urbino, Macéra la , Ancona 
cl Camerino ont,élë réunies au royaume d'Ilalie ; 
dans la douleur dont son ame est remplie, elle a 
chargé le secrétaire d'élal , Cardinal Gabiielli , 
de communiquer à V, E. l'expression sincère de 
ses senlimeiis. 

S. S. a appris avec une extrême douleur que 



(i60 

^évidence des jiioiifs développés dans fai note du 
ig avril, adressée à M. le chargé d'affaires Leiebvré, 
u'a pas empêché S. M. 1. et R. d'exécuter ses 
menaces ; que ce puissant monarque , dans la 
main duquel S. S. a jadis remis devant Tautel Je 
bâton de la justice y a été jusqu'à lui arracher ^ 
contre tout droit , la plus belle portion des pro- 
vinces qui lui restoient. 

Mais à quel poin^ Tétonnement du Saint - Père 
ne dutril pas s'accroître , lorsqu'il vit que l'arrêté 
de l'Empereur est daté de la veille du jour où a 
été expédiée la note de M. Champagny , de ma* 
nière queie sort des quatre provinces usurpées 
éloit décidé avant que le ministre eût renouvelé 
ses propositions ou reçu une réponse. 

Son étonnemenf augmenta lorsqu'il vil que , 
comme motif de celte spoliation , on alléguoit son 
refus constant de faire la guerre aux Anglois et 
de s'allier aux Rois d'Italie et de Naples. 

Cependant S. S. n'a cessé de représenter que 
ni sa dignité suprême , £omme servileur de la 
paix et Yicaire du Dieu de la paix sur terre, ni 

sa qualité de Chef de la religion ^ de Pasteur et 
de Père commun de tous les fidèles , ni les lois 
sacrées de la justice y que, comme représentant de 
Dieu , la source de toute justice , elle doit dé- 
fendit et protéger, ne lui permettent d'accéder à 



un syfilème de guerre permanent , et moins en- 
core de décliirer la guerre au gouvernement bri- 
tannitjue dont elle n'a reçu aucune otTense. Le 
Saint -Père avoit conjuré S. M, de considérer 
qu'il n'a ni ne peut avoir d'ennemis, parce (ju'il 
est te Vicaire de Jésus- Clirist, qui n'est pas 
\enu au monde pour enlrelenir de:» hostilités * 
mais pour les extirper^ et qu'il ne pourroit pas 
s'obliger à jamais, pour sa personne et ses suc- 
cesseurs , ù faire, d'apré» )a volonté de l'Empe- 
reur , la guerre pour des causes éiraogéres. 

S. S. a fait meiiùon des suites funestes q«e 
Eon accessiou à l'alliance fédérutive suroit eues 
pour la religion ; elle a représenté que , sans en- 
tacher sou honneur , sans se charger d'un rôle 
odieux , et sans trahir ses devoirs et sa couscience, 
elle ne pourroit s'exposer du danger de devenir 
l'ennemi de chaque Priuce , même cadiolique, et 
de lui faire la guerre. Maïs tons les motifs , toutes 
les représentations que S. S. a fait valoir si sou- 
vent avec une douceur paternelle n'ont pas même 
été écoutés. 

Comme deuxième motif, qui devoit colorer 
cette spoliation , on a allégué que l'intérêt de» 
deux étals et l'avantage des armées italiennes et 
napolitaines exigeoieut que leur coramunicalioa 
ue fût iuicrronipue par aucune puissance en» 
uemie. 
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Si par cette puissance ennemie on entend PAn* 
gleterre y l'histoire de près de deux siècles réfute 
ce prétexte. Les Souverains catholiques de VEs-* 
pagne de la maison d'Autriche , depuis Charle»* 
Quint jusqu'à Charles II, possédoient le royaume 
de Naples et le duché de Milan, qui actueUemeut 
fait la principale partie du royaume dltalie ; et 
cependant ils ne crurent jamais que l'intérêt de 
leurs états fut compromis , ni ne rencontrèrent 
d'obstacles dans les communications de leurs ar- 
mées. Ils étoient souvent en guerre avec la 
Grande-Bretagne, et plus souvent encore avec la 
France; mais ils ne craignoient jamais undébai*>* 
quement dans Tétat ecclésiastique intermédiaire 
entre leurs possessions; encore moins préten- 
doient*ils forcer les Papes de ce temps d'entrer 
•avec eux en alliance , afin d'avoir , eu cas de refus ^ 
un prétexte pour les dépouiller. 

Mais, faisant abstraction de Tliistoire, a quils 
dangers peut-on supposer que l'intérêt politique 
des deux royaumes soit exposé? La neutralité du 
Saint-Père reconnue et respectée par toutes les 
puissances, et les mesures qu'il a prises pour la 
maintenir, sont plus que suffisantes pour la sécu- 
rité de ces deux états. 

Mais pour leur donner une assurance plus forte^ 
çl pour écarter «>at prétexte , S. S. a poussé sa 
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(bondescendance aussi loia qu'il lui a été possible, 
et s'est déjà déclarée prête à fermer , dans la guerre 
actuelle y ses ports aux A nglois , et à défendre à 
maio armée les côtes de l'état de l'Ëglise contre 
toute attaque hostile. 

Mais quelle attaque peuvent craindre les deux 
royaumes limitrophes du territoire papal , puisque 
les troupes françoises ont depuis si long -temps 
violé la neutralité des étals du Saint-Père et oc- 
cupé leurs côtes et leurs ports, au grand détriment 
de l'intérêt général et particulier ? 

Si l'on vouloit entendre, par la dénomination 
ûe puissance ennemie , la personne du Saint-Père , 
son caractère doux et pacifique l'absout d'une 
imputation semblable. Pour la réfuter encore 
mieux , S. S. en appelle au témoignage de l'em- 
j)irc françois et du royaume d'Italie , en faveur 
desquels elle à signé deux concordats dont la vio- 
lation a été un sujet de chagrin continuel pour 
sou cœur , puisqu'elle en a constamment mais 
inutilement réclamé Texécution fidèle j elle en 
appelle au témoignage de l'Europe, que , dansi son 
âge avancé , dans la saison la plus rude de l'année, 
et non sans exciter le mécontentement d'autres 
grandes- puissances, elle a quitté sa résidence, 
passé les Alpes , et s'est rendue à Paris pour sa- 
crer et couronner Sa Majesté Invpéntkle et Roy^tle ; 
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elle ea appelle au témoignage des troupes fran- 
çoises y depuis le premier général jusqu'au dernier 
soldat , qui , soit dans leur marche , soit durant 
leur séjotu* dans l'état de l'Église; ont trouva de 
Ja part du gouvernement papal l'accueil le plus af- 
fectueux et l'hospitalité la plus généreuse, quoique 
ces passages et ce séjour aient coûté des larmes 
bien amères au Saint-Père , qui a voit le cceur 
uavré de faire peser sur ses sujets des iardeaux 
însupportaUes , pour pouvoir entretenir et payer 
les troupes françoises ; enfiuelle en appelle au té- 
moignage de S. M. l'Empereur lui-même , envers 
lequel elle s'est eu chaque occasion exprimée avec 
des égards particuliers. 

Si les deux premiers motifs allégués pour jus- 
tifier cette spoliation ont excité rétonnement du 
Saint-Pcre, il est impossible de décrire ce qu'a 
produit sur lui la teneur du troisième motif. Il 
est fondé sur la donation de Qiarlemagtie , «t on 
observe à ce sujet qu'elle a eu lieu pour le bien 
du christianisme^ et n'a pas été faite pour l'avan* 
tage des ennemis de notre sainte religion. 

II est suSisamment notoire que ce grand et 
glorieux monarque y dont l'Église bénira cons- 
tamment la mémoire, u'a pas £aiit don au Saint- 
Siège des provinces actuellement usurpées; il est 
notoire que les Papes romains, à une époqu<$ 
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beaucoup plus reculée, en ont obtenu la pos^- 
session par la soumis^on volontaire des peuples 
abandonnés par les Empereurs d'Orient; qu^en- 
suite y lorsque rEzarchat de Ravenne et la Penta- 
pôle qui comprenoit ces provinces , furent occu- 
pés par les Loml)ards , Pépin , le père pieux 
et magnanime de Charlemagne , leur arracha ces 
contrées , et les rendit au Pape Etienne avec un 
acte de donation; que ce grand Empereur,. l'or- 
nement et l'admiration du huitième siècle , bleu 
loin de révoquer l'acte pieux et généreux de soti 
père Pépin , ^approuva et le confirma soûs 
Adrien , et qu'au lieu de dépouiller le Sainl-Siége 
de ses possessions , songeoit sans cesse à lui ren- 
dre ce qui lui avoit été arraché , et à augmenter 
ses possessions ; qu'il alla même au point d'insé- 
rer dans son testament la loi expresse pour ses 
fils de les défendre de leurs armes , et* qu'il ne 
léserva à son successeur aucun droit de révoquer 
rien de ce que lui et son père Pépin avoient fait 
à l'avantage de la Chaire de Saint- Pierre ; que son 
intention étoit de défendre les Papes romains 
contre leurs ennemis, et non de les contraindre 
à se faire des ennemis ; que dix siècles écoulés 
depuis Charlemagne , mille ans de possession 
paisible , rendent superflues toute recherche ulté- 
rieure, et toute explication tardive; que si c^ 
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Prince pieux , au lieu de rendre ou de donner sans 
conditions ces provinces , les avoit rendues ou 
données pour le bien-être du christianisme , c^est 
ten effet pour cela , ou plutôt pour le bien de, la 
religion catholique que le Saint-Père veut vivre 
ep paix avec tous , n'ejtciter le courroux d^aucune 
puissance , et ne se mêler d^aucune contestation 
publique. 

Si l'on s^esl récrié contre les Papes qui ont fait 
la guerre même pour les causes les plus justes^ 
le Saint-Père ne voit pas comment on peut lui 
faire un crime de ce qu'il se refuse , sans être pro- 
voqué, et seulement diaprés une volonté élrati- 
gère , à prendre mie attitude hostile , au préju* 
dice de la xeligion de ses sujets. 

S. S. ne peut cacher la douleur que lui cause 
rinsuhe qu'on lui fait dans ledit décret. Il y est 
dit , vers la (in y que la donation de Charlemagne 
n^a pas été faite en faveur des ennemis de Ja re- 
ligion , et on Fàccuse par-là de trahir son intérêt 
sacré. 

Cette imputation a fait une blessure profonde 
au cœur du S. Père , qui , depuis plus de trois 
ans y est en butte à la pei^cution , et la souffre 
pour le bien de la religion et pour l'accomplisse* 
ment de ses devoirs apostoliques. 

11 souffre parce qu'il n'a pas voulu contracter 
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^obligation de coopérer à un système de guerrer 
continuel , ni voulu opposer de fait aucun obs- 
tacle au libre exercice du culte catholique. 

Il la souffre , parce qu'il n'a pas voulu recon- 
nottrelë principe allégué expressément et itéra* 
tivément que le Saint- Père étoit à la vérité souve- 
rain de Rome, mais que S. M. étoit Empereur 
de Rome ; que le Saint- Père étoit soumis à S« M, 
dans les choses temporelles , de même que S. M. 
Pest à S. S. dans les affaires spirituelles ; que 
Tétat de FÉglîse appartient à Tempire François 
et en f^it partie 5 qu'en verlu d'un droit inhé- , 
rent à sa couronne , le Pape doit actuellement 
et pour toujours faire cause commune avec l'Em- 
pereur et ses successeurs, reconnoî^re constam- 
ment les ennemis de la France comme les siens ^ 
et conséquemment accéder à la confédération de 
son empire. 

Le serment solennel que le Saint-Père a prêté 
pour le maintien de la liberté et de l'indépen- 
dance nécessaires au bien de la religion catho- 
lique et au libre exercice de sa puissance spiri- 
tuelle, lui a rigoureusement interdit d'approu- 
ver des principes aussi destructeurs et aussi per- 
nicieux. 

11 souffre la persécution , parce qu'il n'a pas pu 
acquiescer à la demande de S. M. de nommer 
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pour tOQJoui*s le norïibre de Cardinaul nécessaire 
poar remplir le tiers du Sacré Gdiége; parôe 
qu'elle minerott les bases de sa constitution , atu- 
querpit l'indépendance de sa paissance spirituelle , 
et ouTriroit la voie aux malheurs et aux décbire* 
mens que l'Église de Jésus-Christ pleure si amè^ 
rement. 

Il la souffi*e enfin , parce qu'il n'a pas voulu en- 
trer dans aucune alliance ni offensive , ni défen- 
sive, de crainte d'être entraîné par-là à, coopérer 
à des hostilités contre une puissance catholique , 
et, au détriment visible de la religion , de se pré- 
senter comme guerrier et comme agresseur. 

Dieu, FÉglise , les contemporains , la postérité^ 
décideront si cette conduite peut s'appeler une 
trahison envers l'intérêt sacré de la religion. 

Le Saint-Père est persuadé de n'avoir fait au- 
cun tort ni à Sa Majesté ni à la France; mais 
en supposant même qu'on eût raison desep]ain«* 
dre dejui personnellement, on ne pourroît et ont 
ne devroit pas punir en lui FÉglise romaine par 
la spofiation irrévocable de ses biens, dont on dit 
dans Farrété.cité plus haut qu'ils Ont été concédés 
pour le bien du christianisme; l'Église ropnaine 
est seule propriétaire de ces biens j le Pape n'en 
est que le gardien et le conservateur ; cette Eglise, 
chargée du soin spirituel de toutes h.s autres, a^ 
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pvit une dlîsposition adtnirable de la Providence ^ 
depuis les premiers jours de paix dont elle a joui 
depuis Constantin , été , par la piété des Princes 
et des peuples^ gratifîée d'abord de biens consi-^ 
dérables y et ensuite de provinces, pour soutenir 
avec plus de dignité, de liberté et d'efBcacité sa 
puissance spirituelle; aujourdliuion veut abaisser 
cette Eglise, et mettre des obstacles à rexercice 
de sa divine primatie. 

S, S* ne peut assei déplorer Terretir de S. M» 
qui 9 dans Finstant même où elle enlève au Saibt-« 
Siège une partie de ses états , eii alléguant pour 
prétexte "de leur occupation qu'ils ne puissent 
pas servir à Favantage des ennemis dé la reli- 
gion catholique, ordonne en même temps qu'on 
introduise dans ses ])rovinces ce Code contre le*' 
quel le Chef de la religion a si souvent âiais si 
inutilement fait entendre des plaintes^ puisqu^il 
contient des dispositions , surtout relativement 
au mariage et au divorce , entièrement opposées 
aux lois de l'Église et de l'Evangile. 

Enfin ^ S* S. a vu avec étonnement, dans l'ar- 
rêté précité, qu^on allégnoit, pour justifier la spo- 
liation ^ la demandé de passe- ports faite par le 
Cardinal Caprara , qui est simplement nommé 
ministre de la Cour romaine. 

D'après la réponse faite par le soussigné ^le 19 



avril dernier , à la noie de S. E. M. de Cliampa- 
gny , S. S. croit que l'objet de ce grief tombera 
eniièrcment. On a suffisamment prouve que 
Tordre de demander des i^^asse-ports éioit lié avec 
la condition directe de révacuation de Rome , et 
de la rétractation des demandes inadmissibles 
faites au Chef de l'Eglise. S. S. doit donc répéter 
que cela, a dépendu de la volonté de l'Empereur, 
et qu'elle avoit entièrement laissé à sa disposition 
si le Cardinal Capràra partiroit ou contînueroit 
de séjourner à Paris, non-seulement comme en- 
voyé de la cour de Rome , mais encore comme 
Légat' apostolique; c'est donc à tort que Fort 
allègue ce grief dans l'arrêté. 

Si l'injustice de cet arrêté a causé une grande 
douleur du cœur navré du Saint-Père, le second 
arrêté ne l'a pas moins affligé , lorsqu'il a vu que 
les Cardinaux , les Prélats , les Officiant , et tous 
les Officiers attachés à la cour de Rome , qui sont 
natifs du royaume d'Italie, sont^ sous peine de 
perdre leurs biens, sommés d'y retourner. 

il est actuellement évident, dit S. S. , que non- 
seulement sa puissance temporelle, mais même 
sa puissance spirituelle est attaquée , quoique 
dans le second arrêté on distingue , avec affecta- 
tion , le Prince temporel de Rome de la personne 

i5 
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du Vicaire de Jëstis-Chrîst, afin de conserver 
l'apparence du respect pour ce dernier. 

Qui ne voit que cette ordonnance a pour but 
qe mettre S. S. dans l'impossibilité de remplir ses 
devoirs , de dissoudre son saint Sénat, mettre en 
désordre le gouvernement de FÉglise , et lui eo^- 
lever, dans les personnes qui lui sont les plus 
chères, la dernière consolation qui lui reste ao 
lijilieu de& désagrémens qui Fentourent et para- 
lysent même Fexercice de ses fonctions. 

JLe Pape n'est pas seulement évéque de Rome j 
comme on l'a dit improprement ; il est en même 
tepips pasteur de l'Église universelle, et a par 
conséquent le droit de cboisir clans toutes les 
nations delà terra les serviteurs et les collabo- 
rateurs de son apostolat. Depuis la naissance 
du cbristianisixie , le clergé romain a été corn-- 
posé non-seulôment àà Romains y mais aussi d'in- 
dividus de touiesles^ nations, comme cela résulte 
évidemment du nombre des étrangers incorporés 
dans le clergé, qui dans les quatre premiers 
siècles de FËgHse romaine se sont assis sur la 
chaire de Saint-Pierre. 

S. S. se plaint donc et réclame avec raison 
contre une ordonnance qui n'épargne pas ces 
ecclésiastiques distingués , choisis pour prêter une 
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main secôurajbl<e au gouvernemenl d^ TÉglbe de 
Dieu. 
) Sw Sp réclame aassî et proteste baïuemeài et 
en feee de, tout Funivers ocmu*e Fnsurpatioo de 
sea éurts; eUè la dédare solemiêlleineiit kipaiey 
nulle et iUeginme ; ^e déclare cpi'il: n'en peot 
résulter aucufù préjudice aux droit» légitimes de 
propriété et de possession de S. S. et de ses 
successeurs; et que^ si la violence la prive de 
l'exercice de ces droits', elfe les conserve intacts 
dans leur sens entier ^ a fin que le Saint - Siège 
puisse reprendre leur possession lorsquHI plaira 
au Dieu fidèle et vrai , qui juge et qui combat avec 
justice, et qui porte écrit sur ses vétemena et sur 
sa personne ; Roi des Rois , le Seigneur des domi* 
nateurs. 

S. S. offre cependant au Père dea nûiséricordetf 
ses vœux les plus ardena pour qi^'il inspire i aea 
sujets enlevés par la violence à sa dominilîpfi, 
et qui seront toujours chers à son cœur , un es- 
prit de patience et de résignation , qui leur ^fassé 
attendre humblement la pait ^t ta oonsolatîoil 
du ciel, et conserver inviolablem^nt; en eux lia 
religion et la foi. 

Le Dieu d'Israël donnera pour cela a son 
peuple la vertu et la forœ. 

Telles sont les intentions positives que & $f. a 
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chargé le soussigné de transmettre à Y. £. comme 
chargé d'affaires du royaume d'ItaKe , puisque ses 
provinces ont été réunies à ce royaume , et, en se 
faisant un devoir de s'acquitter ponctuellement 
de cette commission, il a l'honneur de lui renou- 
veler l'assurance de sa considération véritable. 
Du palais Quirinal , le 3o avril i8o8. 

«y/g'/ie le Cardinal GABjaiELLi* 
No XVIII. 

Lettre circulaire du Cardinal Gabrielli, Secré'* 
taire d^état , aux officiers et autres personnes 
attachées au service de Sa Sainteté ^ du 3o 
avril 1810. 

Les circonstances actuelles inspirent la crainte 
trop fondée que la force armée françoise ne 
veuille s'emparer des réoes du gouvernement 
papal. 

Quoique le Saint-Père sache très-bien que les 
hommes d'honneur n'ont pas besoin d'être ex- 
hortés à la fidélité et à constance, il a cepen- 
dant trouvé bon de- faire avertir tous ceux qui 
remplissent des fonctions publiques et surtout 
éminentes que, ce cas échéant , ils ont à re- 
fuser de continuer leurs fonctions au nom de 
quiconque prétendroit avoir pris possession de 
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Tétat ecclésiastique , mais de continuer jusqu'au 
dernier moment à faire tous les actes au non^ 

de Sa Sainteté. 

CVst par le commandement exprès de notre 
maître que le soussigné vous notifie cet ordre ^ 
ajant l'honneur , etc. 

Signé le Cardinal Gabrielli , secrétaire d'état, 

Ko XIX. 
Bref du Pape adressé a V Empereur Napoléon. 

A NOTRE TRÈS-CHER FILS NaPOLÉQN, EM- 
PEREUR DES François. 

Depuis que la volonté divine nous a, sans 
que nous l'ayons mérîlé , élevé à la dignité papale , 
vous êtes témoin de notre désir de la paix pour 
tous les peuples et pour l'Eglise catholique^ et de 
notre sollicitude pour le repos spirituel de la 
nation francoise , et de notre condescendance 
paternelle. Tous êtes témoin de notre bienveil- 
lance envers l'Eglise gallicane , envers votre per- 
sonne et vos sujets. Vous êtes témoin qu'en 
chaque occasion nous nous sommes empressés 
dans tout ce que nous permeltoit l'autorité dont 
nous sommes revêtus , de vous complaire par des 
concession^; par les concordais avec l'empire 
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fraoçois et le royaume dllalie; vous éles témoin 
enûn des sacrifices immenses qu'au préjudice de 
notre peuple nous avons faits pour le Hen et le 
repos des nations Françoise et italienne ^ quoi- 
que notre peuple eût été affoibli et froissé par les 
tempêtes précédentes. ^ 

Mais vous , pour récompense des marques d'af- 
fections si nombreuses et si signalées, vous n'aves 
cessé d'affliger notre cœur, puisque , sous des 
prétextes imaginaires , vous nous avez mis dans 
des extrémités critiques ; vous avez tenté nus 
devoirs sacrés et notre conscience ; en récom- 
pense du concordat, vous l'avez détruit par des 
lois arbitraires que vous avez qualifiées d'orga- 
niques, et vous nous avez de propos délibéré 
fisiit des demandes incompatibles avec la saine 
morale de l'Evangile et les principes inébran-* 
labiés de l'Eglise catholique» 

En récompense de la paix et de nos bienfaits ^ 
les états du Saint-Siège ont supporté depuis long- 
temps le fardeau énorme de vos troupes et les 
exactions de vos généraux. Depuis Fan 1801 elles 
nous ont coûté prés de . cinq millions d'écus ro- 
mains y sans voir mettre à exécution la promesse 
solennelle d'en être payé par le royaume d'Italie. 
Vous nous avez, en récompense, ravi les duchés 
de Bénévent et de Ponte-Corvo, en promettant 
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pour cela au Saint-Si«ge des indemnités génë- ' 
reuses. 

Pour remplir cette promesse , vous avez pré- 
senté à notre acceptation des points eoritraires 
aux droits des peuples ^ à l^unité et ^vm cianons 
de l'Eglise catholique , ainsi qu'au bien des' ca-^ 
tlioliques qui demeurent dans les pays étrangers, 
et subversifs de notre indépendance et de notre 
liberté spirituelle. 

Pour compléter les indemnités , vous avez at- 
taqué nos états ^ ces états donnés au Saint* Siège 
apostolique par ia libéralité et la piété des Mo- 
narques qui ont régné sur la France , consacrés à 
^indépendance et a la liberté des successeura de 
saint Pierre y et depuis onze cents ans garantis 
par tous les Princes catholiques au Père commun 
des fidèles , afin qu'il pût occuper un rang qui le 
mît au niveau des Souverains, ses. fils spirituels 
bien aimés. 

Enfin vous avez occupé hostilement la capi* 
taie , vous avez rendu nos milices rebelles y mis 
sous vos ordres les bureaux de poste çt les im- 
primeries ; vous avez arraché de nos bras les 
conseillers qui nous sont nécessaires pour la ges« 
tion des affaires spirituelles de PËgii&e catho- 
lique, et les serviteurs de la justice^ vous nous 
avez tenu prisonnier dans la résidence aposto- 
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lique^ et opprimé notre peuple avec une rigaeur 
militaire. 

!Nous invoquons sur votre conduite le droil 
des gens, vos devoirs sacrés et ceux- de voire 
peuple ; nous vous invoquons vous-mêoie j vous 
notre fils , que nous avons oint et sacre pour le 
maintien des droits de r£glise catholique ; nous 
invoquons la justice du Très-Haut. Vous avez 
abusé de votre pouvoir , et foulé aux pieds y 
surtout au détriment de FEglige, les devoirs les 
plus sacrés» Vous nous contraindrez même, dans 
l'humilité de notre cœur , à faire usage de oe 
pouvoir que le Tout -Puissant a mis dans nos 
mains , et à faire connoitre au monde la jus- 
tice de notre cause. Tous les maux qui pro- 
\ienneqt dq vous vous tomberont sur la cens* 
ciençe. 

No XXI. 

Instruction adressée , d'après les ordres de S. S, 
Pie VII 3 par la chancellerie d^état , à tous 
les Evêques des proi^inces usurpées par le 
gouvernement franeois j en mai 1808. 

Quelque amère que soit la douleur que le 
Saint-Père a éprouvée depuis Finvasion des Frau- 

rois dans IVtnt âa TEdise , non à cause cJe sou 
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îniérêt personnel , mais principalement à cause 
de celui de la sainte Eglise et des sujets et fils 
chéris , dont les maux et les chagrins ne peuvent 
être indiflerens à son cœur palernel, son esprit, 
a cependant été grandement consolé et fortifié ; 
de ce qu'après sa pleine confiance en Dieu , dont 
il défend la cause , et non pas la sienne propre , 
il lui est parvenu les nouvelles les plus certaines 
de la prudence et de la tranquillité de ses su- 
jets tant entre eux qu'envers ceux qui ont 
\iole50n territoire, et delà fidélité inébranlable , 
ainsi que de raltachemeut loyal de ces mêmes 
sujets au Siège apostolique et à sa personne 
sacrée. ^ 

Après une épreuve aussi longue et aussi peu 
équivoque , S. S. ne pouvoit douter qu'a l'avenir 
ses sujets ne montrassent eu chaque occasion les 
mêmes intentions vertueuses et la même con- 
duite louable qui ont servi à l'édification et les 
ont rendus digues des éloges de toutes les na- 
tions. Elle en est d'autant plus sure et plus 
convaincue , maintenant qu'elle leur a fuit con- 
noître. devant tout le mond% son intention et 
sa voloiîté décidée et inébranlable , manifestée 
dans les différentes protestations et déclarations 
failcs contre chaque atteinte portée à Tindépcu- 
daticc et à la souveraineté temporelle du Saint 
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SiégQ y qui en étoit en possession paisible depuis 
taut de siècles ^ possession qui seule doit garantir 
sa sûreté contre toutes les prétentions et les at- 
taques extraordinaires , indépendamment des au- 
tres moti& , par exemple , que de telles entre- 
prises détruisent tou(^ possession^ toute propriété , 
tout droit parmi les hommes. Mais au milieu 
des temps malheureux dans lesquels la force a 
pris la place du droit , et qu'elle a presque réussi y 
par des profanations répétées , à vous accoutumer 
à leurs sacrilèges , S. S. , qui daigne par mon or- 
gane assurer ses sujets bien aimés de sa satisfac- 
tion de leur conduite , m'a ordonné de faire con- 
noitre la présente instruction , qui doit vous servir 
de guide à l'avenir pour vous diriger dans la 
position où , par les desseins impénétrables de 
Dieu , les nouvelles opérations du gouvernement 
françois nous ont placés. 

Le caractère de Père et de Chef des fidèles 
que S. S. réunit en elle à celui de Souverain 
temporel lui fait un devoir de prévenir ses su- 
jets contre les erreurs et les incertitudes dan» 
lesquelles ils poudroient tomber, parce que Tex- 
périence d'événemens antérieurs j et de révolu- 
tions politiques difficiles à croire y ne Font que 
trop convaincue de la nécessité d'exposer des 
règles légales de conduite auxquelles les bons 
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eussent à conformer leurs opifiioos et leurs ac- 
tions, afin de ne pas donner lieu aux inquié- 
tudes ^ aux rixes ^ aux crimes , aux horreurs , 
aux cruautés et à tous les événemens tragiques 
que produit la dissension entre les prêtres et 
entre les autres partis. La nécessité d'une pa- 
reille règle de conduite devient encore plus sen-- 
sible dans les circonstances difficiles du moment y 
où les lois ordinaires pouvoient facilement être 
mal appliquées par les autorités ecclésiastiques 
et séculières enyers les malheureux sujets qui 
tombent sous la domination d'un gouvernement 
déprédateur. 

Indépendamment de la légitimité avérée de 
son origine , et de la possession tranquille du- 
rant le cours de tant de siècles , possession 
contre laquelle les usurpateurs ne peuvent allé- 
guer ni prétexte ni principe de droit, la sou- 
veraineté du Pape réunit encore en elle beau- 
coup d^autres caractères qui la rendent unique 
et particulière dans le monde , relativement à 
ses droits , ses prérogatives et son importance. 
Tels sont manifestement et indubitablement le 
caractère de la souveraineté , qui n'est pas inhé- 
rente à la personne de chaque Prince régnant ; 
celui ' ci n'en est que Tusu Fruitier et le conser- 
vateur; la sainteté du serment par lequel le Pape 
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s'est obligé à maintenir la souveraineté de FÉglisc 
et de la transmettre a ses successeurs ; l'union 
intime de cette souveraineté avec le sort et le 
bien de la religion catholique , pour laquelle il esl 
de la plus haute importance que son Père , le Chef 
et protecteur de tous les fidèles , soît indépendant, 
et puisse exercer librement et sans partage la puis- 
sance spirituelle que Dieu lui a donnée sur toute 
la terre. C'est pourquoi tous les Papes se sont 
occupés de conserver cette souveraineté à tout 
prix y comme on le voit par leurs bulles et leurs 
constitudons , ainsi que par l'histoire de l'Église ; 
et les Empereurs et les Rois catholiques ont , 
à proportion de leur piété et de leur dévotion , 
protégé et défendu par les armes cet héritage du 
Prince des Apôtres. Tels - furent les principes 
que le glorieux fondateur de l'empire d'Occi- 
dent , Charlemagne , légua à ses fils , par qui 
ils passèrent à leurs successeurs comme un héri- 
tage précieux , ainsi qu'on le voit dans les capi- 
tulaires de la France. 

On doit enfin remarquer le soin visible avee 
lequel Dieu a conservé la puissance papale du- 
rant tant de siècles au milieu des révolutions 
nombreuses et de la chute de tant d'étals ; ce 
soin ne peut certainement être qu'un effet de 
rintcrêt particulier- que Dieu prend à son Eglise 
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et à son Vicaire. Tels sont les caractères propres 
et les rapports particuliers qui font voir combien 
la domination temporelle de l'Église est sainte 
et respectable; elle ne* peut se comparer à au- 
cune autre 9 et les Pontifes romains ne peuvent 
y porter aucune atteinte, à moins d'y^ renoncer 
arbitrairement, et de devenir eux-mêmes sa- 
crilèges, complices et fauteurs des préjudices et 
des dommages qui en résultent pour la sainte 
Eglise. 

Si ces principes sont fondés dans tous les cas 
d'attaques extraordinaires , ils le sont encore plus 
dans le cas actuel où il s'agit non-seulement de 
remplacer le gouvernement de l'Eglise par un 
autre non ennemi de la sainte religion catho- 
lique , mais de lui en substituer un qui porte 
un préjudice notable à la puissance temporelle 
de l'Eglise, et prend sous sa protection toutes 
les églises étrangères. ' Les formules de serment 
que ce gouvernement prescrit , ses constitutions, 
le code de ses lois, ses actes publics, respirent 
généralement au moins de l'indifférence envers 
toutes les religions, même envers la juive, en- 
nemie implacable du christianisme. Cette indif- 
férence, qui ne préfère aucune religion, est là 
plus outrageante pour l'Eglise catholique, apos- 
tolique , romaine ^ et la plus opposée à son es- 



prit, parce que cette Église étant divine et néces- 
sairement une, ne peut faire alliance avec aucune 
autre^ pas plus que le Cbrist avec Bélial , la lu- 
mière avec les ténèbres, la vérité avec l'erreur , 
la piété véritable avec l'impiété. La protection 
que le gouvernement François se vante d'accorder 
à chaque culte n'est qu'une feinte et un prétexte 
de la puissance temporelle pour mettre la tûain 
aux affaires spirituelles; et tandis qu'elle res- 
pecte toutes les autres sectes avec toutes leurs 
opinions, leurs cérémonies et leurs superstitions^ 
elle n'a plus ni vénération ni égard pour les droits, 
les règlemens et les lois de la religion catholique. 
Cependant sous le masque de cette protection 
se cache la persécution la plus* adroite que Ton 
puisse s'imaginer contre l'Eglise chrétienne, afin 
de l'ébranler toujours davantage, et aussi de la 
détruire, s'il étoit possible que les puissances 
et les artifices de l'enfer puissent prévaloir contre 
elle. 

Celui-là neconnoit pas ^ n'aime pas cette religion 
sainte hors de laquelle il n'y a pas d'espérance de 
salut, qui ne ressent pas la plus grande horreur^ 
et qui ne recule pas d'effroi en pensant seulement 
à la position dans laquelle elle va se trouver sous 
ce nouveau gouvernement» Oh ! celui qui ne sent 
pas naturellement que, sans l'injustice la plus évi- 
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dente et sans le crime le plus affreux y on ne peut 
accorder à ce gouvernement ni attachement , ni 
coopération , est complice du mal et un malfaiteur 
pervers digne du châtiment le plus rigoureux. 
Mais on sait , et il n'est pas besoin de rappeler ici 
combien les châtimens de TÉglise sont terribles 
pour ceux qui l'attaquent et abusent de ses biens 
et de ses droits. U existe un principe indubitable 
duquel il résulte évidemment que l'on doit regar«- 
der comme illicite que les sujets du Pape, taat 
ecclésiastiques que séculiers y soutiennent y soit 
médiatement y soit immédiatement y une usurpa* 
tion aussi inique et aussi criante y et contribuent 
â son extension et à sa consolidation. 

11 résulte de ceci^ i^ qu'il n'est pas permis, si 
le gouvernement introduit par force le vouloit 
jamais exiger, de lui préler serment dé fidélité, 
d'obéissance et d'attachement en termes indéfinis , 
qui comprennent une fidélité et une reconnois- 
sance positives, parce que ce seroit un serment 
qui rendroit chacun coopérateur de l'usurpation 
sacrilège , et la déclareroit en quelque sorte légale ; 
un semblable serment de parjure et d'impiété 
contre son légitime Souverain, parce qu'il combat 
les protestations et les demandes du Pape pour 
lui-même et pour l'Église, seroit un délit grave, 
puisqu'il fevorise un acte in pericubim Jidei et 



(i86) 

perniciem animarum; ce seroit enfin, sous totli 
les rapports, un serment îllégitime ^ blasphéma* 
toire et sacrilège. 

2^ 11 n'est pas moins illicite d'accepter ou de • 
chercher des fonctions qui ont une tendance mé- 
diate ou immédiate à soutenir ou à affermir le non* 
veau gouvernement dans Texcrcice de son injuste 
puissance , parce que cela ne peut avoir lieu saod 
que l'on s'en rende le coopéra tenr et le défenseur / 
volontaire. Mais si des places et des fonctions de ce 
genre avoient une influence immédiate sur Texé- 
cution des loisetdes règlemensdirectement opposes 
aux principesde l'Eglise, alors ceux qui les auroient 
acceptées seroient encore plus coupables, puisque 
c'est un principe généralement reconnu que l'on 
ne doit ni embrasser un état ni persévérer dans 
un état qui est utile à l'existence temporelle , 
mais aux dépens de la conscience et du salut 
éternel. 

5^ 11 n'est pas permis aux évêques, aux euros 
ni aux autres ecclésiastiques de chanter un 'Fc 
Deum qui pourroit être ordonné pour fêter la 
fondation du gouvernement imposé par con- 
trainte. Indépendamment de ce qu'il n'appartient 
pas à l'autorité séculière de prescrire , de sa propre 
puissance, des prières publiques, il se joindroit, 
dans ce cas, à l'incompétence de ceux qui ordon- 
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^Siconvcnance^manifesiede l'objet, qui 

1 leiidroit à rendre un lel Te Deiim plulôl une 

profanation qu'une fête religieuse. Les li^jmnes 

eligieusesj et surtout le Cantique de saîni Ain- 

Lroise, étant des expressions de jnle réservées par 

î pour les fêles d'allégresse, un Te Deum, 

. les circonstances actuelles, serait un mcn- 

I manifeste, entièrement opposé aux senli- 

s bons sujets et les fidèles enfans de 

Idoiveiil être pénétrés sur l'événement dé- 

laccompagné de tant de violences et d'a- 

|essioi^^ustes, sur le renversement de la puis- 

kellederEylise, et sur l'admission Forcée 

goiiv^nnent qui est aussi opposé de h'w à la 

iprolége par ses paroles; en un mot, 

borcllc ctspirituelie de l'éliit papuJ, 

ide toute l'Eglise cadioHque, 

.njonciions que S. S., après do^ 
lions et de mûres réflexions, a 
Rscr à ses sujets bien aimés, tandis 
Rnce usurpatrice n'afibrmissoit qiiP 
■op sou invasion en différens cantons. Ces in- 
jonctions générales s'appliqueront aisément à tous 
' les cas particuliers que l'oQ ne peut prévoir. 

Quant au serment, l'expérience ^ montré les 
suites déplorables qu'il peut avoir pour la tran- 
quillité publique. Les sujets du Pape ne doivent 
i4 
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pas obtempoier à la demande accompagnée de 
violence qu'on leur fera Je le prêter j autrement 
ils se niettroîent dans la position critique de pécher 
contre leur conscience ou contre l'état. 

Mais le contraire pourroit aussi avoir lleu^ le 
nouveau gouvernement pourroit masquer ses vio- 
lences sou» Je prétexte de sa sûreté et de la tran- 
quillité publique ; alors on peut satisfaire k la de- 
mande , sans agir contre les principes exposés ci- 
dessus , qui sont irréfragables, et choisir une for- 
mula de serment qui se borne a une fidélité et 
à une obéissance passives y c'est-à-dire promettre 
d'être soumis et de ne pas agir contre l'autorité ; 
ce qui conservera la sûreté et la tranquillité pu- 
blique. Il n'est pas permis aux particuliers de la 
troubler par des partis et par des attroupemens ; 
car alors on agiroit contre la justice et contre 
la religion. S. S.^ qui cherche à tranquilliser ses 
sujets, autant que cela lui est possible, en récla* 
mant constamment *}es droits de l'Lglise romaine 
et du glorieux Prince des Apôtres, et en déclarant 
solennellement qu'elle ne consentira jamais à ab- 
diquer ou à céder la souveraineté ou les droits qui 
lui appartiennent, permet que ses sujets tant ec- 
clésiastiques que séculiers, qui ne pourront sans 
grand danger ou dommage se dérober au serment, 
le prêtent dans les termes suivans : Je promets et 
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à aucun attroupement , ni à aucune émeute contre 
le gouvernement actuel , mais de lui être soumis et 
obéissant dans tout ce qui n'est pas contraire aux 
lois de Dieu et de l'Eglise. 

SiJe gouvernement usurpateur n'a d'autre but 
que la sûreté, il doit se conienter de ce serment. 
Mais s'il n'en est pas satisfait , cela montrera clai- 
rement qu'il est dans l'intention de lier les su']ets du 
Pape par un serment qui leur fasse prendre part 
à son usurpation impie. U sera alors d'autant plus 
obligé à trahir le mauvais sens de la formule de 
serment perfide et ambigu qu'il a proposé , qu'il 
mettra plus de rigueur à exiger la prestation de ce 
serment et a punir ce refus. * 

Mais telle grande que puisse être cette sévérité , 
les sujets du Pape réfléchiront qu'ils sont chré 
tiens y et par conséquent imitateurs de leur divin 
Maître^ qui promet aux siens les récompenses les 
plus riches pour l'éternité dSns la vie future, mais 
dans la vie actuelle ne leur prédit que croix et 
que persécution , et qui nous a aussi enseigné à 
ne pas craindre ceux qui ne peuvent que tuer le 
corps, mais à redouter celui qui peut envoyer le 
corps et l'âme à la damnation éternelle. 

Signé le Cardinal Gabkielli. 
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No XXI. 

Lettre circulaire . adressée par le Secrétaire 
d'état aux Ministres étrangers y datée du 
1"] juin 1808. 

Un outrage des plus énormes qui en réunijt 
plusieurs autres, un outrage qui doit exciter la 
vigilance de tous les gouvernemens de la terre pour 
la sûreté de leurs délégués et Pinviolabilité de leur 
correspondance , a été commis hier sur la personne 
du Cardinal Gabrielli, pro-secrétaire d'état, et 
sur ses papiers , dans la propre maison de son 
souverain. 

Le Saint-Père, qui observe combien ces coups 
atroces deviennent chaque jour plus fréquens, 
qui voit jusqu'à quel degré inouï on pousse les 
violences, qui trouve, à la vérité, de la consola- 
tion dans ses souffrances pour la bonne cause , 
mais ne peut léser ses devoirs envers FEglîse 
et envers lui-même, a chargé le soussigné de 
faire connoître au général MioUis ses plaintes 
«t ses protestations contre des vexations si 
offensantes, et lui a ordonné en même temps 
de donner à V. E, copie de ces protestations , 
et de les renouveler de la mxinière la plus so- 
lennelle devant tous les ministres résidans à la 
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Qour papale, aiin quHls puissent en informer leurs 
oours respectives. 

Le soussigné, fidèle interprète des ordres de 
S. S. y en s'acquittant de sa commission , renpu- 
velle à V. E. les sentimens , ètc, 
Dn 17 juin 1808. 

^ Signé le Cardinal Gabrielli. 

N° XXII. 

Lettre circulaire du Cardinal Gabrielli^ 

du \^ juin 1808. 

Hier, vers trois heures après midi, parurent 

■ 

dans l'appartement du Cardinal Gabrielli, pro- 
secrétaire d'état, deux officiers frîinçois qui, par 
ordre supérieur, se permirent d'enfoncer l'armoire 
dans laquelle se trouvent les~papiers de l'état, de 
placer une sentinelle dans l'appartement et de 
signifier au soussigné, qu'il eût à quitter Rome 
dans deux jours pour se rendre dans son évéché 
de Sinigaglia. 

On peut aisément se représenter la surprise 
du soussigné en recevant un outrage de ce genre , 
non- seulement relativement à sa personne , mais 
aussi relativement au caractère dont il est revêtu 
et à l'emploi qu'il remplit. Ayant hier au soir fait 
au Saint - Père un rapport sur cet événement % 
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S. S. , cmue et révollce de violences si mon»- 
trueuses, a chargé le soussigné de notifier ik . 
V. E. : 

Qu'il éloit réservé au dix-neuvième siècle d'en- 
tasser affront sur affront^ de faire blessure sur 
Llessure, de fouler aux pieds sans aucun égard 
la dignité du Chef visible de l'Église, et de se dé- 
chaîner cofttre les innocens et les opprimés ; 

Que parmi les abus excessifs de pouvoir dont 
l'hisioire causera l'étonnement des races futures , 
le plus criant est celui qui a été commis hier 
sur la |)ersonne du soussigné, comme Cardinal , 
comme Evêque et comme Ministre , et cela 
dans rinlérieur du palais papal , contre les lois 
les plus sacrées du droit des gens , qui , de- 
puis que l'on connoit la civilisation , ont été 
respectées dans tous les temps et par tous les 
hommes; 

Que si la demeure d'un ministre étranger ré- 
sidant sur le territoire d^un autre Prince est 
sacrée, et que si l'on considère l'emploi de la 
force dans sa maison comme une violation du 
droit des gens^ que pensera-t-on quand la vio- 
lence est exercée sur le propre ministre du sou- 
verain d'un état, violence qui a été poussée au 
point d'enlever ce qu'il y a de plus sacré , con- 
fié à la bonne foi publique^ le portefeuille d'ua 



•^ 
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ministre, ei de mettre une sentinelle dans son 
cabinet? 

Que ce ministre est le ministre non-seulement 
d un souverain temporel , mais aussi d'un Prince 
dont la dignité principale est celle de Chef de 
l'Eglise, dignité qu'il e:xerce moins pour les af- 
faires temporelles que pour les affaires spirituelles 
de tout le monde catholique ; 

Que l'offense qui lui a été faite est non-seule- 
ment la plus grande violation que l'on puissô 
commettre contre lous les principes du droit des 
gens^ mais aussi la violence la plus révoltante 
que l'on puisse imaginer contre la dignité du 
premier évêque de la chrétienté , contre la liberté, 
l'indépendance et l'inviolabilité que la religion 
reconnoît dans son Chef spirituel , droits que l'on 
prétend ne pas vouloir léser^ mais que dans le fait 
^on foule aux pieds; 

Qu'il regarde. cet événement comme une vio- 
lence dont on n'a pas d'exemple; violence dont 
ati milieu de la guerre toutes les puissances se / 
sont constamment abstenues les unes contre les y 
autres ; violence contre laquelle S. S. proteste dé' 
la manière la plus solennelle devant Dieu et devant 
les hommes^ 

Que sa volonté expresse est que le soussigné 
ne s'éloigne pas de ses côtés et n'obtempcre nul- 
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lemcnt a la demande d'un pouvoir illégitime qui 
n'a sur lui absolument aucun droit 5 

Que si ce pouvoir enfreignant avec dédain^ 
suivant sa coutume , les lois les plus sacrées y 
(irrachoit le soussigué du sein de S, S. , on verra 
une scène qui sera aussi ignominieuse pour celai 
qui la cause ^ que glorieuse pour celui qui en sera 
la victime. 

Telles sont les intentions bien précises du Saint-* 
Père , que le soussigné est chargé de communiquer 
fidèlement et sans la moindre altération à V. E. , à 
laquelle j'ai l'honneur , etc. 

Signé le Cardinal Gabrielli. 

]N^ XXIII. 

Lettre de Monsignor Cavalchini h S. S. le Pape 

Pie VIT. 

/ 

Il n'y a jamais eu dans ma vie un instant 

m 

dans lequel j'aie éprouvé autant de consolation 
et de tranquillité intérieure que j'en ressens ac- 
tuellement en présentant humblement cet écrit 
à V. S. 5 écrit heureux , à qui il sera au moins 
permis de rester près de votre trône , tandis que 
cette satisfaction est refusée à son auteur ! écrit 
qui sera une preuve toujours subsistante des sen-^ 
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timens avec lesquels, forcé par la violence, je me 
sépare de mon Pj ince et de mon père. 

Maître de mes idées, Pespril calme, et fort 
de la conscience de mon innocence , je quille 
Rome. Votre courage indomptable et l'exemple 
éclatant donné par tant de Cardinaux respectables 
qui souffrent, sans la mériter, la même peine, me 
donnent de Ja force et de l'allégresse. 

Mon crime est d'avoir conservé à Votre Sain- 
teiéla fidélité que je lui devois, et dans toutes les 
afflictions, dans tous les mauvais iraitemens que 
j'essuierai, je serai fier de ce délit honorable^ 
Qui ne vous garderoiu pas la fidélité, vous le héros 
de la patience cl de la fermeté, le Chef de TÉglise, 
le successeur de sainl Pierre? 

Je frémis d'horreur , j'en jure par votre personne 
^acrée^ au souvenir des grandeurs, des richesses ^ 
des dignités que Ton m'a promises pour que je me 
inontrasse rebelle envers vous et envers votre 
tronc. J'en frissonne ^-et , toutes les fois que j'y pen- 
serai , j'en frissonnerai. Ces récompenses, je les 
aurois regardées comme les pièces d'argent que 
reçut le disciple infidèle par lequel notre Sauveur 
fut trahi , comme le prix honteux de la perfidie , 
du sang et de Timpiété. 

Les menaces ni la prison ne m'ont pas fléchi : 
maltraité, banni, je uem^avilirai pas. £t quel est 
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celui de vos serviteurs resté fidèle qui pourroit 
s'avilir? Ce courage est le reproche le plus amer 
adres^ à vos ennemis et aux miens. 

Je serai dépouillé de tout, mais personne ne 
pourra me ravir le repos agréable d'une conscience 
pure, la persuasion que j'endure des souffrances 
non méritées, et que je n'ai manqué ni à votre 
personne sacrée, ni à votre Saint-Siège aposto- 
lique. 

On ne me permet pas de rentrer dans la maison 
paternelle; on m'exile dans une forteresse étran- 
gère; mais ni les murs affreux d'une prison , ni les 
chaînes dont je serai chargé , ne m'empêcheront 
de contempler sans cesse l'exemple de Voire Sain- 
teté, et de me rappeler les exhortations que j'ai 
constamment regardées comme les ordres les plus 
sacrés. 

Je supplie votre Sainteté de me réserver la place 

■ 

que j'ai occupée auprès d'elle pendant plusieurs 
années et que j'ai remplie avec toute la fidélité et 
la droiture dont j'ai été capable. La promesse que 
j'en recevrai me servira de consolation dans les 
peines de mon exil. 

Le Seigneur protégera la justice de ma cause , 
indissolublement allachéc à celle de Votre Sain- 
teté. 

Tels, ô Très-Saint-Pèie^ ^sont les principes 
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avec lesquels je quille la capitale du monde thrér 

lien j péiiéiré d'un profond sentiment religieux 

et de Tamour filial le plus ardent, j'implore 

pour ce jour et à jamais votre bénédictiou apos« 

lolique. 

N^ XXIV. 

Note circulaire adressé par le Cardinal Pdcca 
aux Ministres étrangers résidans a Rome j du 
12 septembre 1808. 

Là justice et la sainteté de la cause pour laquelle 
depuis huit mois le Saint- Père a souffert tant d'in- 
jures et de tribulations ont seules pu soutenir soa 
esprit alQigé ; mais elles ne lui permeltent pas de 
passer sous silence l'abus continuel de la force que 
se permettent les troupes françoises, abus qui est 
parvenu au comble. 

On avoit déjà vu avec horreur une commission 
militaire établie à Rome; on y avoif vu les arresta- 
tions illégales et la déportation des sujets du Pape f 
on y avoit vu exécuter sous les yeux du Prince des 
malheureux condamnés à être fusillé^; mais on 
n'avoîl pas encore vu un pareil jugement mis à 
exécution conlre un sujet de Sa Sainteté. 

Ce crime, qui manquoit encore, vient d'être 
commis. Un certain Joseph Vnnni de Caldarola , 
qu'on dit colonel des troupes de ligne au service do 
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S. M. Ferdinand IV, ayant débarqué près d'Osûe , 
fat arrêté comme suspect d'espionnage , conduit au 
.château Saint-Ange, et condamné par la commis- 
sion militaire à être fusillé, jugement qui , à PeiFroi 
(de tout Rome, a été exécuté hier. 

Le Saint-Père , vivement ému par ce nouveau 
for&it attentatoire aux droits du Prince , forfait qui 
réunit à la fois la violation du respect dû à la per- 
sonne du Prince et à son territoire , forfait qui est 
une usurpation manifeste des droits de la souverai- 
neté, déclare qu'il désapprouve et condamne de la 
manière la plus solennelle un attentat aussi grave 
et aussi sanglant. 

Sans invoquer aucun autre principe du droit pu* 
blic , Sa Sainteté observera seulement que Vanni 
étoit né sujet du Saint-Siège, et qu'elle n'a jamais 
cessé de le regarder comme tel , quoique l'endroit 
où il étoit né eût été injustement enlevé à l'état 
ecclésiastique , puisqu'elle n'a jamais consenti , et 
ne consentira jamais à cette spoliation , contre la- 
quelle elle proteste devant Dieu et devant les 
hommes. En supposant Vanni coupable , sa puni- 
tion appartenoit au juge nommé par son souverain 
légitime, 

S. S. voulant que les ministres étrangers accré- 
dités auprès du Saint-Siège soient instruits de 
cette nouvelle insulte ^ de cette injustice , de cette 
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violence , de ce nouveau crime y qui comble la 
mesure de tous les attentats commis jusqu'à pré- 
sent contre la souveraineté^ et qu'en même temps 
ils n'ignorent pas combien S. S* désapprouve cet 
acte , afin qu^ils puissent en rendre compte 4 leurs 
cours respectives , le secrétaire d'état 9 reçti l'or- 
dre de porter ces faits à la connoissance de Y. Ex. 
En l'exécutant, le soussigné ^ eic. 

N^ XXV. 

Circulaire adressée par le PrO'$ecrélaire d^élàt 
aux Ministres étrangers y le 6 septembre ï8o8. 

Ce matin , vers les quatre heures et demie, il 
s'^t présenté dans l'appartement du Cardinal 
Pacca , pro -secrétaire d'état de notre seigneur le 
Pape Pie VII, deux officiers françois avec un 
sergent , pour lui intimer , au nom du général 
Miollis, l'ordre de partir demain pour Bénévent 
sa patrie , escorté par la force armée , en lui dé- 
fendant de monter dans l'appartement de S. S. , 
dans ridée, qu'il pourroit en résulter quelque 
grand scandale. Pour cet effet, l'officier supé- 
rieur a laissé l'autre officier dans la chambre du 
soussigné pour le garder à vue, afin qu'il ne pût 
en sortir. Le soussigné a répondu qu'il ne con- 
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HoUsoit point d'autres ordres que ceux de S. S# 
en qualité de son souverain légitioie , et que si 
elle lui ordonnoit de rester, il ne partiroit cer- 
tainement pas. Le soussigné n'ayant point eu la 
liberté de monter à l'appartement du Saint-Père 
pour lui demander ses intentions suprêmes, a 
pris le parti de lui faire connoître avec fidélité 
et exactitude les termes de l'ordre qu'il avoit reçu , 
au moyen d'un billet qu'il a écrit en présence de 
l'officier, et qu'il a fait soumettre à S. S. 

Le Saint -Père , après avoir lu cet ordre , a dai- 
gné descendre dans la chambre du soussigné, et 
a intimé , d'un ton en même temps résolu et plein 
de dignité , à l'officier irançois d'aller dire de sa 
part à M. le gépéral qu'il étoit fatigué de souffrir 
les violences et les outrages qu'on faisoit cha(|lie 
jour à son caractère sacré ; qu'il étoit las de se 
^ voir arracher de ses côtés les ministres qui le 
servent, non-seulement en sa qualité de souve- 
rain temporel, mais encore en qualité de Chef 
de l'Eglise; que sa vx)lonté expresse étoit que le 
Cardinal soussigné n'ol^éît point à Tintimation 
qu'il avoit reçue d'une autorité qui n'a aucun droit 
sur sa personne; qu'il vouloit l'emmener avec lui 
dans son appartement pontifical , et partager do- 
rénavant sa prison ; que si la force se portolt 
jusqu'à voulçir l'arracher violemment de son 
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sein p il faudroit auparavant enfoncer toutes les 
portes qui conduisent à son appartement ^ mais 
que, dans un pareil cas, il déclareroit M; le gé- 
Bcral responsable de toutes les cbnsëquences qui 
pourroient résulter de cettedémarche, tant à Rome 
que dans l'univers catholique. 

Après que S. S. eut chargé Pofficier de faire 
connoitre à M. le général ses sentimens irrévo- 
cables , elle a pris le soussigné par la main et l'a 
conduit dans son appartement , où elle lui a 
ordonné de vivre, comme elle , en qualité de pri- 



sonnier. 



Le Saint - Père a fait défendre ensuite à sa 
garde suisse de permettre désormais l'entrée de 
son palais à quelque soldat françois que cq fût j 
et dans le cas où il se présenteroit quelque of- 
ficier, il lui a enjoint de déclarer, avec toute 
la civilité possible , que le Cardinal soussigné 
habitant l'appartement de S. S. , la décence s'op- 
posoit à ce qu'il reçût les officiers françois, mais 
qu'ils avoient la liberté de communiquer avec 
lui par écrit. S. S. a enfin ordonné au soussigné 
défaire connoître ce nouvel événement à MM. les 
Ministres étrangers résidant auprès du Saint-Siège, 
afin qu'ils pussent instruire leur cour de cette nou- 
velle violence, des résolutions du Saint-Père et de 
ses protestations. 
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Le Cardinal soussigné , fidèle exécuteur de^ 
ordres quHl a reçus , prie Votre Excellence d'a- 
gréer les sentimiens de sa considération la plus 

distinguée. 

Le Cardinal Bakthélemi Pacca* 

No XXVI. 

Circulaire du même aux mêmes. 

Dtt 7 septembre 1808. 

Le Cardinal Pacca , pro - secrétaire d^état ^ 
après avoir communiqué à Votre Excellence ^ 
par Tordre de Sa Sainteté , la nouvelle de l'at- 
tentat auquel on s'est porté hier sur sa personne ^ 
doit encore, pour obéir au Saint-Père , vous faire 
connoitre une nouvelle violence que la force mi- 
litaire françoise vient de se permettre sur la per- 
sonne de monseigneur le Cardinal Antonelli ^ 
doj^en du sacré Collège. Hier , vers les deux 
heures après raidi, il s'est présenté chez monsei- 
gneur le Cardinal un officier françois avec hait 
grenadiers, pour lui intimer l'ordre de son arres- 
tation , laissant des sentinelles à la porte de son 
hôtel , dans sa salle et dans son antichambre. 
Deux heures après , l'officier françois est revenu 
pour lui signifier l'ordre de partir de Rome dans 
la nuit même, sans égard pour son grand âge. 
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pour son caractère d'Evêque, ni pour les impor- 
lans services qu'il rendoit à TEglise catholique, 
eu qualité de Préfet de la sacrée péniiencerie , et 
de secrétaire des brefs. Arraché par la force , il a 
du partir vers les six heures de cette nuit, escorté 
de six dragons françois. 

La troupe françoise s'est permis hier une autre 
violence sur la personne de monseigneur Arezzo^ 
Pro- gouverneur de Rome. Ce respectable prélat 
vaquoit aux fonctions de sa charge dans le palais 
public du gouvernement, lorsqu'il vit se pré- 
senter un officier françois avec trente grenadiers ^ 
lequel lui intima son arrestation , et Fobligea dé 
se rendre sùr-*le-champ à son logis, oîi il le fit 
conduire escorté par quinze grenadiers , garder 

* 

étroitement à vue, et priver de la liberté de parler 
à personne. Ce prélat a été déporté vers les huit 
heures du soir, suivant ce que l'on prétend, en 
Toscane. 

■ Beaucoup de gouverneurs des provinces ont 
été arrêtés et conduits à Rome, pour s'être fidèle- 
ment prêtés à l'affiche de la déclaration que Sa 
Sainteté leur avoit ordonné de publier, par la- 
quelle le Saint-Père condamnoit l'enrôlement de 
<{uelques soldats pontificaux dans une troupe ci- 
vique portant cocarde italienne et françoise. 

Ce matin on a appris que la force militaire 
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Françoise avoit arraché violeoiment de son dio" 
cèse et conduit à Rome FEvéque d^Anagni, qui 
à été enfermé dans le château Saint -Ange. Le 
palais Quirinal, la propre habitation de Sa Sain- 
teté , est bloqué par la troupe Françoise : des 
sentinelles sont placées nuit et jour autour de sa 
demeure. On porte l'audace jusqu'à arrêter et vi- 
siter les Toitures qui sortent de ce palais. On a 
arrêté et conduit chez le commandant de la place 
plusieurs personnes qui en sortoient avec des 
commissions pour les visiter^ comme il est arrivé 
à un portier de la secrétaireric d'état, qui portoit 
des papiers officiels à la sacrée consulte. Une ac- 
cumulation de tant de violences éclatantes , que 
Ton ne peut voir s'exercer sans frémir, et qu'on 
n'entendra point raconter sans frissonner et sans 
horreur, démontre clairement que la persécution 
se dirige tous les jours plus directement contre le 
Chef de l'Eglise; que tout tend à lui rendre l'exer- 
cice de son ministère apostolique plus difficile, et 
que l'on cherche tous les moyens pour rompre le 
frein de sa patience héroïque. 

En même temps que le soussigné proteste au 
nom de Sa Sainteté contre des excès aussi abo- 
minables , et qu'il déclare que la persécution , 
quelle qu'elle puisse être^ ne sera point capable 
d'ébranler ses maximes et ses principes fondés 
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sur la sainte religion , il a reçu Tordre de perler 
tous ces événemens à la connoissance de Votre 
Excellence ^ afin qu'elle puisse en instruire sa 
cour. 

Le Cardinal soussigné, en exécutant les ordres ^ 
de Sa Sainteté^ a Thonneur de renouveler à Son 
Excellence les sentimens de sa considération la 
plus distinguée. 

Le Cardinal Barthelemi Pacca. 

N» XXVIL 

Lettre du Cardinal Pacca , PrO'Secrétaire d'étal, 
au génér;al françois Miollis , du i5 octobre 
1808. 

Les excès multipliés que se sont permis , sous 
la protection des armes françoises^ les scélérats 
qui se sont engagés dans la nouvelle milice bour- 
geoise ^ ont excité les plaintes journalières des ci- 
toyens , des curés et des évéques , et xms le com]>!e 
à'ia juste indignation de Sa Sainlelé. 

Le Cardinal pro-$ecrétaire d'état se voit forcé de 
rompre le silence auquel l'inutilité des démarclio^ 
précédentes Favoit engagé , pour faire connoitre 
encore une fois à Y. £. la conduite abominable de 
cette troupe, qni depuis cinq mois a enfreint lf3s 
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droits les plus sacrés de la souveraineté et de Fhu- 
inanité , et pour lui peindre les derniei^ excès 
dont le taUeau remplira V. E. même d'horreur et 
d'indignation. 

Un ceruin Nicolas Fabrissi de Torrice , liomm« 
entaché de vices auxquels il a donné un libre 
Cours depuis que dans sa démence il s'y croit au-> 
torisé par la cocarde Françoise qu'il porte comme 
capitaine de cette troupe , se permet toutes sortes 
de crimes^ et il n'est aucun excès qu'il ne se glo^ 
rifie de commettre. 

Ce rebelle ose calomnier la personne sacrée de 
Sa Sainteté^ son gouvernement et ses ministres; 
il parcourt les villages pottr y chercher des adhé- 
rens animés du même esprit de perversité et d'ir- 
réligion , ou impliqués dans des délits que pour- 
suivent les tribunaux et pour lesquels il leur pro- 
met Fimpunité; pour assouvir ses vengeances il 
ordonne de» arrestations et en même temp^ il 
publie des proclamations ; il offre aux détenus la 
faculté de racheter leur liberté. 11 a plusieurs fois 
attenté à la vie du juge du lieu , et le â3 du mois 
dernier il eût exécuté. ce meurtre, si des hommes 
lionnêtes ne fussent accourus pour le sauver dan» 
le prétoire même où ledit Fabrizi , et ses complices 
armés de fusils , de pistolets et de poignards^ s'é- 
toient rendus pour assassiner le juge. 
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Le 24 du même mois il se présenta , avec plu- 
sieurs soldats de sa milice , au marché de Casaoïari, 
Celle troupe y commit toutes sortes d'excès et de 
violences , frappa et blessa plusieurs personnes , 
arracha Tédit affiché pour le maintien de l'ordre , 
répandit la confusion et le désordre, et tepla tous ' 
"les moyens d'exciter une émeute. 

Le lendemain Fabrizi se rendit avec ses satel- 
lites à Banno, s'y logea dans le couvent des Fran-r 
ciscainS) força y par ses menaces et ses violences , 
les religieux de le nourrir lui et sa troupe : après 
s'être rassasiés y et avoir commis des excès dans 
lous les genres y ils volèrent divers effets apparie- 
Dans au couvent. 

Un certain Gaétan Cipolla de Cipriano y soi^ 
disant fourrier de la milice bourgeoise , se rendit 
avec un subalterne au moulin ^ et , sous prétexie 
que la cocarde françoise l'exemptoit du droit , et 
sans être muni du billet usité en cas pareil, il 
voulut faire moudre par force ; le meunier s'y op^ 
posa , ferma le moulin et s'en alla ; mais Cipolla 
et ses complices y animés de cet esprit d'arrogance 
et de despotisme dont fait parade celte troupe en^ 
nemie de tout ordre, battirent le meunier, Far- 
rêtèrent et Fcnfermèrent dans la maison com- 
. mune , dont ils s'étoient par force fait donner 1^ 
plefs. 
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A Orvîelto , un certain Aloys Tucci ayant fait 
cession de biens à ses créanciers, le juge fit poser 
les scelles sqr les porles d'un palais qui appartient 
à une campagne pour le loyer de laquelle un par- 
ticulier s'étoit porté caution ; le juge voulut , par 
cet acte conservatoire , empêcher les effets de la 
caution d'être dilapidés. Pckir rendre nul cet acte 
de justice , Tucci prit la cocarde françoîse : les 
armes à la main , il arracha le scellé et le décret 
du juge , et se rendit ainsi maître de la maison et 
des effets qu'elle renfermoit. 

Un certain Eustache de' Andréis de Piperno y 
homme connu par ses principes abominables, osa , 
avec trente hommes armes qu'il avoil rassemblés 
dans les villages voisins et décorés de la cocarde 
françoise , entrer tambour battant dans l'église de 
ÎN'ôtre-Dame du village de Golli di Sezze^ où une 
petite fête avoit réuni un grand concours de fidèles. 
Andréis et les siens se permirent, dans ce Heu saint , 
) toutes sortes d'actes arbitraires. 

Cette troupe de misérables , composée de la lie 
des habitans des villages , se permit, d'arrêter deux 
citoyens paisibles qni alloient à la chasse munis 
d'une permission de porter les armes. Ces loups • 
affamés les obligèrent à se racheter de leurs griffes 
moyennant une contribution de dix écus romains 
par tête. 
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Ces malfaiteurs s'ëtant rendus ensuite à Pi- 
perno , e:s.igèrent que le magistrat leur fournît le 
logement et les râlions ; celui-ci le leur ayant jus- 
tement refuse , de^Andréfs fit arrêter le chef dte 
cette magistrature. Il en a fait autant à Sezze , 
ayant, pour le même objet, ordonné d'arrêter le 
chef de la magistrature , M. Jean-Baptiste Sacci , 
vieillard respectable et septuagénaire , cju'il a fait 
conduire à Piperno. Après quoi de'Andréis, se 
croyant autorisé a disposer des fonds publics , ex- 
pédia des ordres fréquens aux magistrats de Pi- 
perno , en exigeant , dans l'instant , des sommes 
considérables , sous prétexte de payer des voi- 
tures pour le service militaire , et de fournir à la 
subsistance des individus emprisonnés par son 
ordre. 

11 arrive de Sonnino et de Cave des rapports 
qui pronostiquent des événemens fâcheux très- 
prochains. Les maraudeurs de la milice lx>ur- 
geoise rôdent pendant la nuit, insultent différentes 
personnes , surtout les iemmes , chantent les chan- 
sons les plus dissolues et les plus obscènes, com- 
mettant continuellement des vols et des indignités. 
Si un individu est arrêté pour dette ou pour délit , 
les bandits vont à la prison y donnent la cocarde 
Françoise aux détenus^ et demandent aux auto-* 
rites locales leur élargissement immédiat ; en 
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cas de refus , ils enfoncent les portes de la prison 
et mettent par force les détenus en liberté ^ comme 
enrôlés dans la milice bourgeoise. Ces hommes , 
qui foulent aux pieds les lois divines et humaines , 
ont poussé leurs excès au point de briser pendant 
^a nuit les portes d'une maison,' d'y pénétrer et 
d'insulter une femme couchée auprès de son mari; 
dans d'autres niaisons ils sont entrés par les fenêtres 
dans la même intention. 

Une multitude d'excès de ce genre nous reporte 
à ces temps lugubres de l'anarchie , trop fameux 
dans notre histoire , où les bandes trop fameuses , 
ramas de différens peuples , ravageoient le terri- 
toire papal , qui dans ces derniers temps étoit 
le pays le plus tranquille de la terre; mais ce n'est 
pas encore tout. 

Un certain Nicolas-Cyprîen Bottini d'Alatri , 
qui sert comme sergent - major dans cette troupe 
de réprouvés y scélérat connu par des vols et 
d'autres délits, dénué de toute étincelle de pu- 
deur , et adonné à la lubricité la plus scanda- 
leuse , se livre avec une impudence révoltante à 
tout ce qui peut assouvir ses passions brutales, 
et a poussé son libertinage impie au point de 
commettre des actions honteuses dans l'église 
même , à Thorreur de toutes les personnes pré- 
aentes. 
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Dans quel lieu les vertus morales et religieuse^ 
seront-elles respectées , et qui désormais ne se 
livrera pas au crime , le front levé , lorsque ceç 
monstres de méchanceté , encouragés par une. 
cocarde qu'ils n'ont prise que pour pouvoir se 
livrer impunément à leurs déréglemens, n^épar- 
gnent pas même la maison du Seigneur , d'où 
les vendeurs de colombes ont cependant été 
chassés , parce que ce lieu saint n'est pas destiné au 
commerce , mais à la prière ? Et aujourd'hui il 
deviendroit , à la faveur d'une cocarde étrangère , 
la scène des débordemens les plus honteux ! 

Les officiers d'un gouvernement qui se vante 
d'avoir rétabli les auteb permettroicnl une licence 
semblable? Et s'il est de leur devoir de ne le 
pas permettre , comment le Souverain Pontife , 
le conservateur suprême de la pureté des mœurs 
et le défenseur du respect dû au temple du Dieu 
vivant , le permettra-t-il ? 

Si Bottini a commis de semblables attentats , 
l'effronterie de trois de ses compagnons n'a pas 
été moindre. Le 4 ^^ ^^ mois , dans la soirée , 
on les a vus violer une femme en pleine rue, 
au scandale horrible de la ville /qui n'a élevé 
qu'un cri contre ces propagateurs de la corruption 
des mœurs. 

Les lois civiles ont ces délits publics dans une 
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telle horreur , qu^elles prononcent unanimemcnr 
contre eux la peine de mon : mais combien ne 
doit pas détester encore plus ces enfans eÇronlés 
de la dissolution un Prince qui est législateur spi- 
rituel en même temps que temporel ! 

Une classe d^hommes semblables trouve des 
protecteurs ! c'est à de tels individus que Ton 
confie la sûreté publique ! Mais quelle sûreté y 
a-t-il à attendre, puisque ces individus sont des 
misérables qui n'ont rien à perdre , des hooîimes 
ou vicieux par penchant , ou criminels par prin- 
cipes? .4 

L^Dppression des familles honnêtes , les me- 
naces de vol et de spoliation faites aux proprié- 
taires, la violation du nœud conjugal, les insultes 
adressées aux autorités, le mépris des lois, la 
protection accordée aux vexations , le despotisme 
et le sacrilège sont le métier habituel de cette 
bande de traîtres à leur Prince et à leur patrie. 
Si S. M. l'Empereur INapoléon savoit que la co- 
carde de la nation francoise est déshonorée et 
avilie à ce point , il en frissonneroit d'indigna- 
tion. 

Le soussigné est convaincu que des gens qui 
ne prennent aucun intérêt à la réputation de V. E. 
lui cachent avec adresse la conduite de ces enrô- 
lés , parmi lesquels on ne compte ni ne peut 
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compter «aucune personne honuèle , parce que 
chaque sujet probe a de l'aversion pour la perfi- 
die et la trahison; il est de même convaincu 
que les crimes dont , sous l'égide de la cocarde 
Françoise, ces hommes se rendent coupaUes , 
sont cachés avec un artifice malicieux , tandis 
que d'un autre côté on s'occupe à inventer des 
calomnies contre le gouvernement et ses agens , 
à peindre des couleurs du crime les plus fortes 
et les plus vives ses actes les plus indifierens , 
ou d'en exciter de la défiance ou d'attirer des 
vexations aux citoyens les plus respectables et les 
plus fidèles. 

Le soussigné peut, sur son honneur , assurer 
à V. E. que journellement il arrive de tous les 
côtes des plaintes contre cette détestable troupe 
d'enrôlés , et que les cantons qui sont assez mal- 
heureux pour avoir cette peste sociale daus leur 
sein, las d'endurer plus long temps 'de -telles 
vexations , conjurent le gouvernement d'y mettre 
une fin ; ils ont déclaré qu'autrement ils se ver- 
ront contraints de s'aider eux-mêmes , et que 
chaque citoyen usera de ses droits naturels et 
combattra pour se délivrer de ce fardeau ac- 
cablant. 

Après avoir terminé cet exposé véritable des 
faits ^ le soussigné ne peut, sans ofFenscr les 
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principes et les lumières de V. E., douter qu'elle 
n'écoulera plus les iusinua lions des ennemis de 
^on honneur , et qu'elle n'ordonne la dissolution 
d'nn corps de traUres à Pétat qui détruisent la 
sûreié publique et particulière, et ne rende ainsi 
k chaque citoyen la tranquillité et la protection 
des lois. 

l^e soussigné , pénétré d'une confiance aussi 
juste, renouvelle, etc. 

Du palais Quirinal , le i5 octobre 1808. 

Signé le Cardinal Pacc4. 

N^ XXVIIL . 

Note circulaire adressée par le Cardinal Pacca, 
P ro-secrétaire d'état ^ aux Ministres étrangers 
à Rome. 



S]a Sainteté ayant appris que la feuille pério-f 
dique qui parott sous le titre de Gazette de Rome 
est non-seulement publiée sans permission légale , 
mais aussi composée pour chagriner le gouverne- 
ment, sous la protection des autorités militaires 
françoises; et S. S. , connoissant très-bien le tissu 
ténébreux de cette machination artificieuse , elle 
a , dès le premier instant de l'apparition de cette 
feuille, fait connoîlre à Volrc Excellence et «u^ 



autres ministres accrédites auprès du Saint- 
Siège , qu'elle désapprouve cette gazette illégale 
et tout ce qui y est contenu d^offensant contre les 
principes sacrés, la vérité , et tel Prince que cd 
soit. 

Celte feuille a été fréquemineùt , pour le Sainte 
Père, l'objet de ehagrins cuisans ; mais il n'auroit 
pas cru que ses auteurs pousseroient l'audace 
jusqu'à y insérer des passages condamnables dans 
telle gazette que ce soit, mais surtout à Rome', 
sous ses yeux ; car elle attaque des principes reli- 
gieux dont il est le premier prédicateur et le gar- 
dien zélé. 

On peut surtout ranger dans cette catégorie I9 
discours tenu le 12 novembre dernier dans la 
séance du Corps législatif. 

Indépendamment de tout le reste , on y trouve^ 
dans l'article Culte, des principes et des consé- 
quences attribuées au Concordat passé entre le 
Saint-Siège et la Fraince , principes et conséquences 
qui sont déshonorans pour S. S. et peuvent in-^ 
duire en erreur les personnes qui ne connoisseni 
pas le texte de ce Concordat. On semble admettre 
que les principes et les conséquences exposés 
dans les lois organiques qui ont été imprimées et 
publiées avec le Concordat , mais auxquelles S. Se 
n'a pas eu la moindre part , sont renfermés dan» 
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ce Concordat , ou en sont une suite nécessaire ; 
au contraire, dès que le Saint-Père reçut la 
nouvelle douloureuse de la publication de ces 
lois organiques ^ il déclara , dans Fallocution qu'il 
adressa au Consistoire pour la publication du 
Concordat, qu'il ne les connoissoit nullement, 
ne manqua pas d'en manifester la désapproba- 
tion formelle et d'en faire sans délai des plaintes, 
qu -il n'a pas cessé de renouveler par écrit et de 
vive voix , quoiqu'il n'ait pas pu obtenir le chan«- 
gement de ces lois. 

Le Saint-Père sait bien que cet objet ne peut 
faire la matière d'une note ministérielle , mais y 
comme il a extrêmement à cœur de réfuter sans 
délai les faux principes contenus dans le discours 
précité , il a^ chargé expressément le Cardinal pro-? 
secrétaire d'état de déclarer à V. E, que c'est 
à tor,t que l'on avance qu'avant le Concordat on 
avoit supposé deux puissances. Elle n'a pas été 
supposée cette double puissance , elle exisloit 
réellement comme elle existe encore. Ni le Con- 
cordat, ni les lois organiques n'ont pu annuUer 
la différence établie par Dieu même entre la 
puissance spirituelle et la puissance temporelle , 
ni accorder aux monarques de la France l'en- 
censoir du sacerdoce, non plus que la jmidic- 
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tion spirituelle donnée seulement à lŒglise et à 
son chef visible. 

11 est de même faux que le Concordat ait re- 
connu et confirmé l'indépendance de TEglise gal- 
licane. Si celle indépendance existoit, il existe- 
roit aussi un schisme dont le vénérable clergé 
et les bons catholiques de France sont bien 
éloignés. 

11 est de même faux et calomnieux que le 
Concordat ait consacré la tolérance des autres re- 
ligions. 

Cette convention a simplement consacré le re- 
tour louable des catholiques françois à l'unité , et 
ne contient pas un seul mot sur telle doctrine 
que ce soit^ condamnée et excommuniée par 
l'Ëglis eromaine. 

Quoique l'on ait voulu , par les articles orga- 
niques , introduire une semblable tolérance ^ et ' 
la faire regarder comme une partie du Concor- 
dat y puisqu'on les a ajoutés ^ et pul)liés avec cet 
acte , et sous la même date ^ le Souverain Pontife 
les a néanmoins toujours condamnés et désavoués. 

On prétend , dans le discours précité , que la 
France a été heureusement ramenée aux douces 
lois de l'Evangile , à la dociiine de l'Eglise , et à 
ujie réunion sincère avec son Chef visible. 
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Les regards paternels de S. S. cioîent eh effet 
uniquement dirigés vers ce but grand et impor- 
tant , les sacrifices faits par le Concordat ïie l'ont 
été que pour cela ; mais elle Fut obligée j malgré 
ses représentations et son affliction exlrême , de 
troir mettre à exécution un code qui renferme 
plusieurs dispositions entièrement contraires à 
l'Evangile, de voirTEglise dégradée jusqu'à deve- 
nir la servante et l'esclave de la puissance sécu- 
lière , de se voir elle-même prisonnière depuis six 
mois , tourmentée , insultée , privée de ses mi- 
nistres , et empêchée par des obstacles sans nom- 
bre d'exercer ses fonctions apostoliques. 

S. S. a dû éprouver un juste mécontentement 
de l'audace des rédacteurs de la gazette de Rome, 
qui se sont permis d'insérer un discours injurieux 
an caractère religieux de son Concordat ; mais 
elle n'a pas ressenti une moindre affliction en 
lisant dans cette feuille les discours tenus par les 
députés des pi^ovinces récemment ravies à 1 état 
Romain, et la réponse qtii leur a été faite. 

Le Saint-Père juge convenable à sa dignité de 
ne faire , dans cette note, aucune mention des dis- 
Cours que ces députés infidèles à leur devoir ont 
prononcés dans cette occasion. 

Il ne petit cependant passer sous silence les ex- 
|)ressions de ce discouts dirigées contre sa sou-^ 
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veraînèlé temporelle, hi les principes qui aiiâ- 
quent cette souveraineté que les vues miraculeuses 
de la Providence ont accordée au Chef visible de 
rÉglise. 

Quant aux faules dont on accuse l'administra- 
tion passée , S. S. en remet le jugement aux 
peuples mêmes qui ont été enlevés à sa donûna- 
tion , et qui déjà doivent sentir la différence 
distante entré l'ancienne et la nouvelle adminis- 
t ration. 

Le gouvernement pontifical a duré et prospéré . 
un grand nombre dé siècles ; il a fait l'admiration 
des plusgrapds politiques; même dans l'état actuel 
il mérite le respect et l'amour des peuples qui lui 
sont soumis , quoiqu'il soit affoibli et presque ac- 
cablé sous le jpoids l^es dépenses qu'on l'a forcé de 
faire depuis trois ans. 

Les lumières de la raison , l'histoire des siècles 
passés j et une suite de faits notoires , réfutent les 
principes mis en avant dans ces discours sur l'inca- 
pacité des prêtres pour le gouvernement ; on y 
soutient que la théologie qu'ils apprennent dans 
leur enfance leur donne des règles sûres pour le 
gouvernement spirituel ^ mais ne leur en donne 
aucune pour le gouvernement des armées et pour 
l'administration ; et qu'en conséquence ils doivent 
se renfermer dans le gouvernement des affaires du 

i6 
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ciel. Le bonheur des peuples ne dépend pas seule* 
ment des connoissances militaires , il est principa- 
lement l'ouvrage d'une administration juste , pa- 
cifique et paternelle. Qu'on jette un regard sur les 
annales de TËglise^ et l'on verra une suite brillante 
de Papes qui ont été grands administrateurs y et 
qui,, plus que tout autre Prince^ ont contribué à 
dissiper les ténèbres de la barbarie , à protéger les 
sciences et les arts j et à fonder le bonheur des 
peuples sur des bases solides. L'histoire de toutes 
les nations a conservé les noms de plusieurs grands 
hommes revêtus de la dignité sacerdotale , et qui ^ 
par des lois , des établissemens et des entreprises , 
ont élevé les peuples au faite de la grandeur» Il 
suffit de nommer pour l'Espagne le grand Car- 
dinal Ximénès , et pour la France un Suger y un 
Richelieu y un Mazarin , un Fleury ^ qui y comme 
ministres^ ont gouverné ces pays avec gloire eti 
l'avantage des peuples. 

' Charlemagne neregardoit pas les prêtres comme 
incapables de gouverner ; il voulut au contraire 
que les archevêques et les évêques du royaume 
siégeassent dans les assemblées nationales, compo- 
sées des grands de la France : assîké de leurs con- 
seils y il publia ces célèbres capitulaires qui font 
encore l'admiration du monde. 

Su S. doit être singulièrement surprise que la 
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réunion des puissances tempordie et spirituelle 
dans la personne du Pape soit traitée comme un 
ouvrage qui mérite d'être détruit, tandis que dan» 
la note de M. de Ghampagny , du 4 c^vril dernier ^ 
elle est nommée l'cluvre du génie et de la poli- 
tique. 

S. S. n'a pas été moins surprise de voir que y 
quoique l'on attribue la décadence de l'Italie à la 
part que les ecclésiastiques ont prise à l'adminis-^ 
tration des finances , au gouvernement politique 
et au maniement des armes , cependant ces 
mêmes ecclésiastiques siègent au Sénat et au 
Corps législatif. Mais ce qui a eicité dans. S* S» 
le plus grand étonnement , c'est que , tout etii 
blâmant hautement et avec justice les sujets qui 
manquent au respect et à l'attachement dus au 
souverain y on comble néanmoins d'éloges Far-* 
chevéque d'Urbin , qui , au grand scandale des 
peuples , a violé le respect qu'il doit à son sou- 
verain légitime , souverain qui est en même temps 
le Vicaire de. Dieu , à qui tous les trônes sont 
soumis j souverain qui est nommé le Prince de^ 
Pinces. 

Le Saint-Pére ne s'arrêtera pas plus. long-tenips 
aux passages contenus dans ce discours y et qui 
attaquent audaçieusement sa puissance tempo- 
relle ; il se contente de leur opposer les paroles 
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graves da célèbre Bossuet, si cher à FÉglise galli- 
cane. Dans son traité sur l'unité de TÉgUse , il 
dit f Dieii vouloit que cette Eglise rofmaine ^ la 
mère coiiitnune de tous les royaumes, dans la 
suite ne fût dépendante d'aucun royaume dans le 
temporel , et que le siège, où tous les fidèles doi- 
vent' garder l'unité, à la fin Fût mis au-dessus des 
partialités que les divers intérêts et les jalousie» 
d'état pourroient causer. L'ÉgK^ , poursuit - il ^ 
indépendante , dans son Chef, de totÉtes les puis-* 
sancés temporelles , se voit en état d'exercer pln9 
librement, pour le bien commun , et sous la com- 
mune protection defe Rois chrétiens , cette puis- 
sance céleste de régir les âmes; et, tenant en 
maint a balance droite au milieu de tant de Princes 
souvèiit ennemis , elle entretient l'unité datis tout 
le corps, tantôt par d'infleiibles décrets, tantôt 
par de sages tempéra mens. 

Le Saint- Père ne devant pas supporter pa- 
tiemment l'offense faite à sa religrôn datïs le 
discours prononcé au Corps législatif, ni le prin- 
cipe de l'incompatibilité de ses puissances spi- 
rituelle et temporelle , énoncé dans la réponse 
adressée à ce discours , ni lés injures dés ga- 
zetiers de Rome , il a jugé nécessaire de donner 
la présente déclaration de ses seutimens , et or- 
donné au soussigné de la cammnniqtter à V. E. 
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pour qu'eU^ la poite k la connoissançé de ^ 
Cour.^ 

JtjiK e^fLéputant ces ordres , le ^ussign^i ^S^' 

No XXIX. 

Extrait du n^ i^& de la gazette ^de t^ie j 

du l'j décembre i8o8« 

ISôTTS sommes autorises à prévenir le public 
qu'au prochain carnaval les mascarades y les 
courses de cbevaui( ,. les bals et autres divertis- 
semens publics auront Uei^ comme par le passé 
dans la capitale et dans les provinces de l'état 
ecclésiastique» Les entrepreneurs, les fournis- 
seurs ^ et les autres personnes . que cela concerne , 
peuvent prendre leurs mesures en conséquence. 

. ■ ■ • ■ • ■> . 

Praclfimation du gQwipjtnement popid > relf^twe 
ou ^^^ i/^ de la gazette 4^ JRonff^ ^^ ^^ 
'décembre 1808 (î). - 

S A 9 A I N T E T É , notre ' SOU vevaîn, ayant eu 
connoiss^nce que la galette 'de Rome , désap^ 



(i) Cette piroclamatioa ^ été affichée dans Içs rues et 
carrefours de Rome, et envoyée à tous les Ministres 
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prouva , a annoncé , ta date d'hier , que les 
mascarades , les bals et les courses de chevaux 
sont autorisés pour le carnaval prochain , elle 
nous a ei pressément chargés de faire coriDOÎtre 
sarcle-champ à ses Odèles sujets que cette per- 
mission n'a pas été donnée par elle. Le Saini-Père 
veut, au contraire, que le public sache que, bien 
étoigné d'approuver ces manifesta lions el ces 
expressions de la joie publique , il les désap- 
prouve lianteraenl, parce que les mêmes moti& 
pour le.'^quels elles n'eurent pas lieu pendaut le 
Carnaval passé subsistent encore , et même plus 
fortement. 

Ces divertisse mens bru^ans paroissent à Sa 
Sainteté incompatibles dans le moment pré.wnt 
avec la iranquJilité publique , qui lui tient si ibr- 
tementà cœur : les peines qu'elle éprouve doivent 
au contraire engager ses sujets à se rappeler la 
conduite des lidèles de l'Eglise primitive : h Pierre 
<( étoitdans les fers, l'Église prîoii incessamment 
< Dieu pour lui. » 

Le Saint-Père ne doute pas que ses sujets bien 
aimés ne veuillem imiier cet exemple glorieux , 
et lui donner dans celle circonstiince une nou- 
velle preuve de cet attachement dont ils lui ont 
déjà fourni tant de témoignages consolans. 
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N« XXXI. 

téClti'e du Cardinal Pacca, Pro-secrètaire d'état , 
au général français Miollis , du S janvier 
1809 (i). 

Le pro-secrétaire d'état Cardinal Pacça a reçu 
*de Sa Sainteté le commandement exprès d'in- 
former Y. E. qu'elle a appris avec une grande 
surprise que la gazette romaine, désapprouvée, 
a annoncé au public ,, comme permis y les di- 
vertissemens du carnaval y tels que mascarades , 
bals et courtes de chevaux. Elle n'a pas été moins 
surprise et affligée d'apprendre que le comman- 
dant militaire François a fait enlever de force 
les barrières gardées au Gapîtole , et oi*donné , sous 
peine dé prison, au Capo conséjvatore de Rome^ 
de s'acquitter des fonctions de sa charge durant 
le carnaval prochain ; qu'enfin ^ abusant de la 
force ^ on prend toutes sortes de niesures pour 
obliger les sujets du Pape à désobéir à leur sou- 
verain , en se livrant , au mépris de son autorité , 
à ces divertissemens publics. 

Le Saint-Père a non-seulement détrompe , par 
sa déclaration du 18 décembre dernier, sur la 

— -^— ^ ^ — ' — ^ 

(i) Cette lettre a été eommuniqaée officiellement aux 
Ministres étrangers* * ^ 
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prétendue permission annoncée par les gazetierSj 
mais aussi formellement désapprouvé ces diver- 
tissemens bruyans, en alléguant les motifs de sa 
conduite. Connoissant, par une suite non in* 
terro*«;pue d'eiemples qui servent à sa consola- 
tion , les cœurs dociles, obéissans el affisctueux 
de son peuple , il a pa compter que ses inten- 
tions seroient respectées et remplies. Il a pu es- 
pérer aussi que des troupes étrangères phcées 
d. us ses états y et vivant aui dépens de sa caisse 
épuisée , ne s'immiscercHcnt pas violemment dans 
une affaire de ce genre. Les £ûts ont prouvé le 
contraire* 

Yotre Eicellence ne pent ignorer qu'un des 
principaux droits de la souveraineté connste 
à donner une direction aux actions publiques 
des sujels. Sans ce droit ranarcliie remplaceroit 
Tordre civil. C^mme les divertissemeos publics' 
fout principalement partie de ces actions^ Tau- 
turisation ou la défense de ces amusemens ne 
peut être . regardée comme indépendante de 
la souveraineté , si le pouvoir suprême ne doit 
pas être un vain titre. Une autorité étrangère 
qui s^arrogeroit ce droit atteuteroit non - seule- 
ment à la souveraineté qu'elle raptendroit recon- 
rioîire , niais elle se meUroit même en opposi- 
tion avec les principes qu'elle. professe. En ac- 
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cordant une permission semblable^ elle neléseroit 
pa3 seulement les droits du Prince dans les états 
duquel elle se ti:ouYe^ mais elle altenteroit en 
même temps auz droits des souverains et aux prin* 
cipes de Fordrê public, en excitant les %jels et 
rompre le lien qui les unit à la société. Il sercHti 
impossible d'imaginei: un exemple plus pernicieux 
pour tous les gouvernemens. 

Mais si une ajuLl^rité étrangère , ea permettanlt 
des choses qui ne peuveni se ^ine sans la per« 
mission du Prince , donne un exemple dange*- 
reux ^ combien, ne. sera - 1 - il pas plus funest» 
encore , lorsque le Pirincd a proteste - contre la 
violation de s^S; droite, et a esipressément dé«^ 
fendu ce qufau n^épris de son aujtorité on veul 
non-seulement pern&et4re9 oiais^ méiiie. exécuter 
forcément? S'il est dangoreux ^t absidrde qu'une 
autorité étrangère l^euille permettre et exiécuter 
Corcém'ent ce que le souverain dju pays a défendu ^ 
combien ne serart^il pas plus ^tomiant- et plus , 
scandaleux que cette si^torité , non cputentO' d'exr- 
citer les s^jetÂ k la désobéis^nce, nKenace de le» 
.punir s'ils ne se rendent pas coupaU^ d'un pareil 
délit? -, 

Une telle conduij^ est une violation de la foi 
publique ; elle entraîne les peuples à saper le9 
bases de leur devoir; elle met la Lâche, à l'arbre 
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des principes de la société civile; elle a pour but 
d'établir une collusion entre les opinions et la 
volonté des bons citoyens fermement attachés à 
leurs devoirs^ et de cette portion misérable et 
réprouvée de fils ingrats et pervers qui affichent 
ouvertement l'insubordination. 

Comme Sa Sainteté^ dont le caractère paci- 
fique ne se dément pas^ n'a rien plus à cœur 
que le maintien de la tranquillité publique^ elle 
a manifesté sa désapprobation des mascarades , 
des bals et des courses de chevaux ; elle veut c|ue 
cette désapprobation soit réitérée à Y. E. Elle 
veut que l'on se plaigne hautement de la force 
dont on abuse pour parvenir à un but contraire 
à ses intentions. Elle veut enfin qu'il soit déclaré 
en son nom que si malheureusement on ne re- 
nonce pas à ce projet ^ qui ne peut en aucune 
manière tourner à l'honneur ni à l'avantage de ses 
auteurs , le Saint-Père , dans le silence de la soli— 
( tude, adressera'de nouveau au ciel des vœux pour 
que la tranquillité publique ne soit pas troublée , 
et qu'il rendra i;esponsables9 aux yetflt de l'uni- 
vers j du mal qui peut en résulter , ceux qui y 
abusant du pouvoir qu'ils ont en main , opposent 
des obstacles à sa volonté , et non-seulement en- 
gagent, mais forcent même ses sujets à prendra 
part à ces divertissemens.. 



Le Saint-Père éprouyerôit'le plus vif déplaisir ^ 
quoiqu'il «oit bien cotivaincu qu'il ne lui sera 
causé par aucun de «es enfans, s'il voyoit revivre 
le souvenir de ces jours malheureux pour la 
France, jours où' les François désolés étoient 
obligés de cacher leurs larmes ^ et de danser au- 
tour des victimes de la terreur et de l'anarchie. 

£n l'honneur de qui ces danses forcée»^ ce$ 
réjouissances extraordinaires doivent* elles avoir 
lieu à Rome ? Est-ce en Thonneur du Prince lé* 
gitime retenu en captivité, et réduit à la plus pro- 
fonde humiliation , du Vicaire de J. C. 9 du Chef 
de l'Eglise catholique, du Père de- tous le» fidèles^ 
qui a donné à la nation frantoise tant de preuves 
de sa tendresse ? ^ 

Le soussigné n'a rien k ajouter à ces ré- 
flexions : en les transmettant à Y . Ë. , il a l'hop-» 
neur, etc. (i). 



(ij Malgré les ordres du général Miollis le peuple ro-* 
maûn, fidèle à ses devoirs^ ne prit ancane part aux amu- 
semens da camavaL 
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N» XXXH. 

Bref adressé tiux Archevêques et Êvêques des 
provinces de PÉtat ecclésiastique occupées 
par les François, et qui ont été déportés , du 
20 Janvier 1809^ 

PIE VU, PAPE. 

Kos cbers Fils et nos Yéoérables Frères^ 

• • • 

S^ut et Bénédiction Apostolique. 

y au S! ne pourriez jamais croire, nos chers 
Etts et nos. Yéoérables Frères , quelle a été Tamer- 
\mme de «olr» douleur y. 0^ de .quelle cruelle plaie 
notre ^mè m élé blessée.^ lorsque uq/ai avons ap- 
pris que la force militaire vous avoit arrachés des 
sièges épiisoopai|& auxqi;^els ypuj^ avez été unis 
f^v un niari3ge spjirituel , et ^parés du troupean 
où le Saint-Elsprit vous a établis (i) , pour avoir 
refusé avec fermeté de prêter le serment dans les 
termes sous lesquels cette Chaire de vérité vous 
Tj^voil dçfendu. NôUpe Seigneur Jésus - Christ 
nous ayant confié les brebis et les agneaux de 
l'Eglise universelle ^ et nous ayant chargés d'en 
avoir soin , nous les aimons et nous les chéris- 
sons en Notre Seigneur d*un amour paternel : 

(1) Act. ?.o , 24. 
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ce qui fait que nous sentons bèancotip pins be 
qu'ils ont à souffrir (^e ce que nous soufirons 
nous •même; nous pouTôhs même dire qu^dù-^ 
bliant presque l'élat de captivité où nous sotâih^ 
depuis si long -temps, ainsi que lés mau)L etle^ 
outrages auxquels nous sommes en butte chac^ue 
jour, et'qui pèsent de plus en plus sur notrs; ce 
n'est que pour eux que nous éprouvons un sen^i- 
timent très-\if, et que nous somibes profondé- 
ment ému en voyant leurs peines et leurs mal^ 
heurs. 

Mais lorsque nous jetons les yeux sur vos 
diocèses de nos provinces de la Marche et du 
duché d'Urbin., diocèses si renommés et si im- 
portans , nous ne pouvons retenir nos larmes en 
pensant que c'est dans le temps même que l'on 
y viole les lois de la discipline ecclésiastique 
que l'on y fait une guerre furieuse aflx conseils 
de Notre Seigneur Jésus-Christ ; que l'on y pu- 
blie un recueil de lois dôiit quelques - unes sont 
opposées à l'Evangile; que Ton s'y porte jusqu'à 
souiller les temples et les monastères consacrés à 
Dieu 9 en les prostituant à des usages profanes; 
c'est dans ce temps-là même que l'on a. enlevé à 
leurs ouailles , et transporté ailleurs, avec vio- 
lence, des pasteurs recommandables , qui eussent 
pu trouver quelque moyen de les secourir ^ dont 
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la présence y les discours et l'exemple les eussent 
défendues puissamment contre l'erreur : tandis 
qu'à présent elles sont abandonnées/ et qu'elles 
errent sans guide ati milieu des nombreux dangers 
de la dépravation. 

. . Cependant y au milieu de cette étrainge mul- 
Uplicilé de malheurs, vous nous ayez procuré 
(Une très - grande consolation y ce n'est pas dire 
assez y mais une grande et sensible joie, par le 
très-éclatant exemple de fidélité et de constance 
' que vous avez donné, lequel honore non-seule- 
ment vos diocèses, mais l'Eglise entière : car 
nous pouvons vous assurer, nos chers Fils, noa 
Vénérables Frères , que tous les vrais fidèles de 
Jésus -Christ rendent à Dieu pour vous des ac- 
tions de grâces, parce que votre foi est devenue 
célèbre dans le monde entier (i), et qu'ils vous 
féUcitent de tout leur cœur et avec une grande ar- 
deur , parce que vous avez été jugés dignes de souf- 
frir des outrages pour le nom de Jésus-Christ (2). 
L'extravagante philosophie de ce siècle, qui est 
la racine de tous les maux , se flattoit peut-être 
en elle-mépie , ou certainement au moins elle se 
vantoit de s'attacher, par les caresses, les pas- 



(i) Rom. 1 , 8. 
(2) Açt. &, 4i. 
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teurs de l'Eglise catholique^ et de les rendre les 
approbateurs complaisans de se|^ principes per*- 
vers , en les intimidant par des menaces , des ter*- 
reurs, et la spoliation de leurs biens : follement 
persuadée qu'ils avoient pu et pouvoient encore 
préférer la terre au ciel j les choses humaines 
aux choses divines; comme si dans leur conduite 
passée ce n'étoit point Famour de la vérité et de 
la vertu , mais la soif des honneurs et des ri- 
chesses qui les eût dirigés. Vous l'avez haute- 
ment convaincue de mensonge et de folie à la 
face de toute l'Eglise , puisque ni ses flatteries et 
êes promesses, ni la perte de vos honneurs et de 
tous vos biens, ni une déportation violente au 
milieu des armes et des soldats, ni la captivité et 
l'exil , n'ont pu surmonter votre vertu et votre 
constance, ni même l'ébranler en aucune ma- 
nière. C'est donc h juste ûtre que l'Eglise entière 
a les yeux sur vous et voit avec admiration que 
vous avez renouvelé les glorieux exemples des 
Athanase , des^ Hilaire , des EusèbQ et des au- 
tres saints Evêques des premiers siècles. C'est 
pourquoi les paroles de saint Chrysostôme , écri- 
vant aux Evéques et aux Prêtres qui étoient, 
comme vous, persécutés pour la cause de Dieu, 
vous conviennent parfaitement : « Ce ne sont pas 
(( seulement vos amis qui vous louent et qui vous 
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f< conronnent , maïs Vos ennemis eux-mém^ qui 
c< le font eu secret , quoîcpie les auteurs de ce que 
u vous souffrez. Si quelqu'un lisoit dans leur 
f( conscience^ il les Ycrroit pleins d'admiration 
f< pour vous. Telle est la force de la vertu , qii^elle 
use fait admirer de ceux même qui lui déclarent 
f ( la ;gnerre. » Partagés, comme nous sommes, 
entre le chagrin de votre absence et la joie que 
vous nous causez , il ne nous est pas possible 
de trouver ces éloges et de donner à notre voil 
les accens qu'il faudft)it pour relever dignement 
l'excellence de votre vertu ( i ). Continuez , nos 
cliers Fils et nos Vénérables Frères ; et , déployant 
toujours la même force et la même constance , 
demeurez fermes et inébranlables , en travail- 
lant de plus en plus à l'œuvre du Seigneur, sa-* 
ebant que votre travail ne sera pas* sans récom- 
pense en Notre -Seigneur (2). Agissez avec vi- 
gueur , prenez de nouvelles forces ; c'est la cause 
de Dieu que voisis avez entreprise et que vous 
défendez , ne l'abandonnez jamais par lâchetés 
Mais puisque tous les moyens humains que nous 
avons essayés pendant tant d'années pour éloigner 



(i) Le Vajpe Libère à. d'illustres Evêques de diverses 
' provinces de l'Occident , envoyés en exil. Baron, ann. 
555. 

(2; I Gorinth. i5. 
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ces maux et conserver la paix à TEgUse ont été 
sans succès ; puisque nous en sommes venus à ce 
point d'être captifs et enfermés dans noire de- 
meure , privés de presque tous nos officiers ec- 
clésiastiques et civils que la violence a arrachés 
de nos côtés et chassés de Rome ; puisque Von 
nous a mis presque entièrement hors d'état , au 
grand détriment de l'Eglise et de la chose pu- 
blique , d'exercer notre double puissan(je , pou- 
vaqt à peine en faire quelque fonction à cause 
des liens dans lesquels nous sommes retenus ; 
puisque ( ce qui est le plus important dans la 
conjoncture actuelle ) ce Fils , dont la puissance 
est si grande , qu'il pourroit d'un seul signe 
mettre fin en un moment k tous nos maux , ne 
veut plus 5 hélas ! écouter notre voix , la voix 
d'un père^ et que nous sommes devenus pour lui 
comme un objet en butte à la contradiction : 
tournons nos vœux et nos regards vers le Dieu 
tout-puissant dont la main répand tous les biens , 
et qui est le père de toute consolation ; il ne 
nous reste plus qu'à le conjurer, par d'instantes 
prières , de se montrer à son sanctuaire , qui est 
tout désert (i). Qu'il sorte enfin de son repos , et 
qu'il regarde avec bonté la barque de S. Pierre que 

(i) Dan. c. 9, t. 17. 

17 
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des flots impétueux agitent de toutes parts; qu'il 

commande aux vents et à la mer , afin que par 
son seiDOurs nous recouvrions la tranquillité que 
nous désirons depuis si long-temps : toute notre 
ressource est de faire de nouveaux efforts , par 
de continuels gémîssemens et de fréquentes priè- 
res , pour arriver à ce but. Telles sont les ar- 
mes célestes que nous avons y et qui ont la vertu 
de rendre ferme et de faire persévérer coura- 
geusement : tels sont les remparts spirituels et 
'les traits divins qui protègent. Souvenons-nous 
les uns des autres ; unis de cœur et [d'esprit y 
prions sans cesse les uns pour les autres ^ et adou- 
cissons nos peines et nos malheurs par les bons 
offices d^une qharité mutuelle (i). Cependant , 
nos chers Fils et nos Vénérables Frères , nous vous 
donnons y avec une grande affliction y notre béné- 
diction apostolique. 

Donné à Rome ^ à Sainte-Marie-Majeure, le 20^ 
jour de janvier 1809, ®^ ^^ 9^ armée de notre 

pontificat. 

Pie VII, Pape. 

(i) S. Cyp. au Pape Gorneil. Baron, ann. 25i. 
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N^ xxxiir. 

Lettre du PrO'Secrétaire d'état au général Jï'an^ 
çois MiolUs , du Vil. janvier 1809. 

Le Cardinal prosecrélaire d'état , forcé j^ar 
le devoir indispensable de son pénible ministère , 
de porter presque tous les jours à la eonnoissance 
de Sa Sainteté quelque acte \iolent. et injurieux 
commis par la troupe Françoise , a dû aussi être , 
malgré lui ^ le triste rapporteur des violences qui 
ont été exercées , contre toute espèce de droit , 
et qui vont être mises à exécution envers les in- 
dividus espagnols qui demeurent dans Rome. 
Quoique l'âme du Saint - Père soit depuis tant 
de temps accoutumée à se nourrir d'amertumes , 
il paroit impossible d'exprimer combien sa dou- 
leur a été profonde en apprenant que dans la 
nuit du 19 du courant un bon nombre de 
soldats françois^ réunis à .de vils archers , çnt 
osé se porter au palais d'Espagne ; que quatre 
archers et un officier ont eu l'audace d'entrer 
dans la chambre , et d'entourer^ le lit où étoit 
malade depuis quelque temps monsieur le che- 
valier don Antoine Vargas , envoyé avec le ca- 
ractère public d'Ambassadeur près le Saint-Siège; 
et que ledit cbevaher qui ^ par ses vertus et sa 
conduite exemplaire^ s'étoit attiré l'estime de la 
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ville de Rome y ainsi que la satisfâclioo et ramifié 
de Sa Sainteté , a reçu l'ordre de son arrestation , 
dans laquelle il se trouve maintenant avec Ie9 
autres individus appartenant à la Légation es- 
pagnole. 

Le cœur de Sa Sainteté n'a pas été moins af- 
fecté d^apprendre que deux dignes prélats y Guar^ 
dogui et Bardaxi y Anditeui^ espagnols de la 
Rote romaine y tribunal- aussi respectable que • 
vénéré , tant au-delà des monts qu'aunleià des 
mers y deux individus particulièrement attaché» 
au Saint-Siège par une affection intime aient 
été également arrêtés , et qu'ib soient toujours 
gardés à vue. 

Le Saint-Père a dû apprendre avec une grande 
peine que ces archers et ces soldats avoient ensuit^ 
procédé à Tarrestation de plusieurs autres indivi- 
dus de cette même nation , sans respecter même 
dans quelques-uns d'entre aux le earactère sacré 
dont ils sont r^êtus^ ni l'immunité du lieu dans 
lequel ils demeuroient. 

' Sans s'occuper des motifs qui ont pu détermir- 
ner le commandant militaire frapçois à prendre 
des mesures aussi violentes , Sa Sainteté ne petit 
souffrir ni tolérer dans le >ilence la nouvelle et 
grave atteinte qui vient d'être portée à sa soùve- 
sté territoriale* 
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Elle ne peut non plus tolérer qu'on foule aux 
pieds , sous ses yeux , aussi fréquemment et sans 
la moindre pudeur, le droit des gens qui assure 
l'asile et la proieclion à tous les individus étran- 
gers. Ce droit des gens erlvers les étrangers cons- 
titue pour tout gouvernement une obligation 
sacrée de les protéger et de le^ garantir ; et vou- 
loir se soustraire à cette obligation, c'est la même 
ciiose que vouloir violer ses propres devoirs les 
plus essentiels ^ et vouloir se rendre responsable 
par son silence de la plus grande violation des 
droits de la société , reconnus cbez tous les 
peuples et dans tous les temps. 

Si les principes immuables du droit public ne 
permettent pas même à un Prince de se prêter 
à la demande d'un autre souverain , pour faire 
arrêter et consigner les sujets de ce souverain y 
coupables envers lui , à moins qu'un traité pih- 
blic et réciproque n'ait préalablement ôté aux 
prévenus la confiance de leur sûreté, ou qu'il 
ne s'agisse de délits très>atroces contre la souve-^ 
raineté et la société générale des hommes ; com* 
bien moins sera*t-il permis au Saint - Père de 
garder le silence sur la violence exercée dans sa 
capitale par une force étrangère contre tant 
d'individus qui vivoient pacifiquement sous la 
protection de ses lois? 
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il a Piionneur de lui renouveler les sentimeus 
de s^ considération distinguée. 

Le Girdinal Barthelemi Pacca. 

No XXXIV. 

Circulaire adressée par le Cardinal Pro-secré^ 
taire d*état aux Ministres étrangers à Rome , 
le 25 janvier 1809. 

Les actes violens et arbitraires auxquels la 
troupe Françoise s'est portée ces jours derniers 
contre M. le chevalier Vargas y envoyé avec le 
caractère public et ministériel d'ambassadeur 
prf.'s du Saint-Siège y contre messeigneurs Gaar- 
dogui et Bardjaxi , Auditeurs espagnols de la Rotç 
romaine^ et contre un si grand nombre d'autres 
individus appartenant à la nation espagnole , ont 
tellement affligé l'âme de Sa Sainteté', qu'elle a 
ordormé au Cardinal pro-secrétaire d état de faire 
sur-le-champ une vive réclamation à M. «le gé- 
néral Miollis , tant à cau.se de ces arrestations 
qui blessent la souveraineté territoriale y le droit 
public ecclésiastique et celui des gens , que par 
Ja manière injurieuse avec laquelle on les a exé- 
cutées ; ayant également inanqué à tous les égards 
dus à la dignité ^ au caractère et à l'âge de quel- 
ques-uns de ceux qui ont été arrêtés. Le sous- 
signé^ en remplissant les volontés do Sa Sainteté j 
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a aussi reçu Tordre d'envoyer à Votre Excellence 
one copie de cette note, afin qu'elle ait la bonté de 
la faire parvenir à la connoissance de sa cour. 

En exécutant cette seconde partie des ordres 
qu'il a reçus, le soussigné renouvelle à Votre 
Excellence les sentimens de sa considération 
distinguée. 

• Le Cardinal Barthelemi Pàcca. 

N*» XXXV. ' 

Jjettre adressée par le Cardinal Pro-secré taire 
d'état au général francois Lemarois , le i4 
mai 1809. 

Au moment ofi S. S. se flattoit que le gouver- 
nement francois s'étoit enfin repenti d'avoir fait 
opprimer, peudant un si long-temps et sans le 
moindre prétexte, le souverain de Rome , Chef de 
la religion catholique^ et que le changement du 
commandant des troupes françoises stationnées 
dans la capitale devoit naturellement faire changer 
cet odieux système de vexation exercé depuis si 
long temps contre lui, le Saint-Père voit avec la 
douleur la plus amère que ce même système 
acquiert une nouvelle consistance, et que la vio- 
lence s'accroît chaque jour. 

L'ordre émané dans la journée d'hier concer- 
nant les étrangers qui arrivent à Rome, celui que 
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Ton sait dans ce moment avoir élé donné, an 
nom de Votre Excellence , par Fofficier Grivelli au 
gouverneur et au magistrat d'Albano, pour qu'ils 
aient à dépendre de lui dorénavant pour les objets 
qui regardent la police, leur annonçant que toute 
la Campagne de Rome venoit d^étre mise sous 
votre autorité ; la rumeur qu'une semblable me- 
sure va produire lorsqu'elle sera mise à exécution 
dans toutes les antres provinces; tops ces ordres et 
tous ces acteâ sont un attentat des plus graves et 
des plus intolérables contre les droits du souverain 
de Rome. 

Les règlemens de police ont pour objet la con- 
servation partieulière et publique , et le droit de 
les prescrire est une des premières prérogatives 
inhérentes à la souveraineté. 

Une force étrangère qui s'attribue ce droit s^ar- 
roge une partie esseniielle du souverain pouvoir , 
lequel, divisé entre deut autorités, l'une usurpée 
et l'autre légitime, devient un monstre politique, 
forme un corps à deux têtes , et produit dans l'état 
même tous les désordres qui désorganisentetanéan- 
tissent l'ordre social. Le Saint-Père est assez clair- 
voyant pour connoître où vont aboutir tous les fils 
de ce système, qu'on ne cherche plus à cacher j 
ce système est trop notoire et trop douloureux 
pour que Sa Sainteté veuille en faire la matière 
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cVune nouvelle réclamation; elle observera à cet^ 
égard le silence qu'elle s'esl prescrit dès Forigine. 
Mais ayant solennellement juré de conserver et de 
défendre^ au prix de son sang^ les domaines qui 
sont le patrimoine de l'Eglise , ainsi que sa liberté 
déjà si entravée, au grand préjudice de la religion^ 
le Saint-Père est fermement résolu et prêt à dé- 
fendre Fun et l'autre par tous les moyens que Dieu 
a mis en son pouvoir. En même temps S* S« fait 
donner à ses représentans l'ordre de ne pas obéir 
aux commandemens d'un pouvoir illégitime dans 
les choses qui regardent le gouvernement ; elle veut 

* _ 

que le Cardinal pro-secrélaire d'état fasse à Votre 
Excellence cette déclaration franche et loyale de 
ses sentimens , ne doutant point que , la pesant 
dans sa sagesse , elle lie révoque les mesures qui 
viennent d'être prises. 

Le Cardinal soussigné, en obéissant aux o'rdres 
de son souverain , renouvelle à Votre Excellenèe 
les sentimens de sa considération la plus dis- 
tinguée. 

Le Cardinal Bàrthelemi Pacca. 

N** XXXVL 

Proclamation du Saint-Père ^ du lo juin 1809. 

PIE VII, PAPE. 
Ils sont enfin accomplis les desseins téué- 
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breux des ennemis du Siège apostolique; après 
le violent et injuste envahissement de la plus belle 
et de la plus considérable portion de nosdomaineS) 
nous nous voyons dépouillés , sous d'indignes pré- 
textes et avec la plus grande injustice, de notr« 
souveraineté temporelle, avec laquelle notre' in- 
dépendance spirituelle est étroitement liée. Au 
milieu de celte barbare persécution , nous sommes 
consolés et soutenus par la pensée que nous ne 
nous sommes point exposés à tomber dans .un si 
grand désastre par aucune offense faite à l'Empe* 
reur des François ou à la France, qui a toujours 
été l'objet de nos tendres et paternelles sollicitudes, 
mais pour n'avoir point voulu trahir nos devoirs 
et notre conscience. 

S'il n'est point permis à quiconque professe la 
religion catholique de plaire aux hommes en dé- 
plaisant à Dieu, combien moins doit-il Fétre h 
celui qui est le Chef de cette même religion, et 
qui est chargé de l'enseigner? Obligés d'ailleurs 
envers Dieu et envers l'Église de transmettre à 
nos successeurs nos droits intacts et entiers , 
nous protestons contre cette nouvelle et violente 
spoliation, et déclarons nulle l'occupation qui 
vient d'être faite de tous nos domaines : 
nous rejetons avec la résolution la plus ferme 
et la plus absolue toute rente ou pension 
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quelconque que rEmpereur dés François prétend 
faire à nous et aux membres de notre CollégCé 
Nous nous couvririons tous d'opprobre à la face do 
FEfjlise, si nous consentions à tirer notre subsis-* 
tance des mains de Tusurpaleur de ses biens. Nous 
nous abandonnons à la Providence et à la pieté des 
fidèles y contens de terminer ainsi dans la médio^ 
crité la carrière douloureuse de nos pénibles jours« 
INous adorons avec une parfaite humilité les dé- 
crets impénétrables de Dieu ; nous invoquons sa 
divine miséricorde sur nos sujets fidèles, qui seront 
toujours notre joie et notre couronne; et après 
avoir fait dans cette circonstance tout ce que corn* 
mandoient nos devoirs , nous exhortons ces mêmes 
sujets à conserver toujours intacte la religion et la 
foi , et à s'unir à nous pour conjurer par nos gé- 
missemensy entre le vestibule et l-autel , le Pèresu^ 
prêmedes lumières^ afin qu'il daigne changer les 
conseils pervers qui dirigent nos persécuteurs. 

Donné dans notre palais apostolique du Quiii-* 
nal, la lo juin 1809. 

PIE VII, Pape. 
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3 avril 1809, pour avoir, par son décret du ij 
mai dernier > ordonné Fenvahissement de la viUe 
de Rome. ' 

Nous déclarons qne la susdite excommunication 
sera encourue, ipso facto , par tous ceux qui , ou 
par la force , ou par tout autre moyen , s'oppose- 
rôient à la publication de ces présentes. Sont comr 
pris dans la même excommunication tous les mem- 
bres de notre Collège apostolique y Ëvéques , Pré- 
lats, Prêtres, tant séculiers que réguliers, qui, 
par quelque motif que ce soit et respect humain , 
refuseroient de se conformer à ce qui , avec l'aa-^ 
ftistance du Pcre des lumières , a été btatué par 
INous dans nos décrets des 10 et li du mois de 
juin courant. 

Donné dans notre palais du Quirinal , le 12 juin 
de la naissance de Notre-Seigneur 1809, et le 10* 
de notre pontificat. 

PIE VII, Papb. 
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. ]S- XXXIX. 

Relation de ce qui s'est passé a Fontainebleau 
les 22 et 23 janvier i8i4« 

M. deBéaumont, évêque dePlaîsance , nommé 
par l'Empereur archevêque de Bourges , avoit été 
plusieurs fois envoyé par le gouverneraient vers 
le Saint - Père pour le déterminer à quelque ar- 
rangement ; tous ses efforts avoîent été inutiles* 
M. Tévêque , avoit répondu Ic^ Saint Pontife , le 
bon Dieu sait les lanncs que j'ai répandues sur 
le prétendu Concordat que j'ai eu le malheur 
d'accepter; j'en porterai la douleur jusqu'au tom- 
beau; c'est un sur garant que je ne serai pas 
trompé une seconde foîs. 

L'archevêque de Tours, l'évêque d'Évreux, 
le Cardinal Maury, se rendoîent aussi à Fon- 
tainebleau : Pie VII refusa de voir le Cardinal ; il 
dit aux autres prélats qui furent admis à son 
audience , et qui le pressoient de faire quelques 
sacrifices pour -éviter ïeis suites funestes d'un re- 
fus : Laissez-moi mourir digne des maux que j'ai 
soufferts I Cependant l'évêque de Plaisance , re- 
venant toujours à la charge., fatigué de ses ins- 
tances,- le Souverain Pontife ordonna d'avertir 
le prélat , lorsqu'il se présenteroit ^ de mettre ses 
demandes par écrit. 

i8 
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M. de Beaumont tut sans doute infonné de 
cet ordre ^ car locsqu il parut au dâteaa pour 
obtenir une nourdDe audience (c'étmt le 23 ), 
des qu on fan eut ùit part des volontés du 
SaintnPère^ il donna un papier écrit , en saSB* 
dUantrbonneur devoir S. S. ^ toi^ours par Tofdre 
du gouremement LIBmpereur , d après ccsnoti- 
rellei propositions ^ consentoit à rendre au Clief 
de VÈ^âse une partie de ses états ^ pourvu que 
I^ VU cédât Fautre. L'auguste prisonnier ajant 
ùit entrer M. de Beaumont ^ lui dit : Les do- 
maines de Saint Pierre ne sont pas ma jHopriété ; 
ils appartiennent à TEglise^ et je ne puis om* 
sentir à aucune cession ; au reste ^ dites à votre 
Empereur que , si pour mes pécbés je ne d<ns 
pas retourner à Rome ^ mon successeur y entrera 
triomphatit , malgré tous les efforts du gouver- 
nement françois. — L'évéque de Plaisance voulut 
un peu justifier TEmpereur, qui ^ disoit-il, avoit 
la meilleure volonté. Je me fie beaucoup phis 
aux Princes alliés qu à lui , répondît le Souverain 
Pontife. Le prélat ^ étonné ^ demanda quelque ex* 
plication sur ces. dernières paroles. Il ne me 
convient pas de vous la donner ^ ni à vous de 
Tentendre , répondit le Chçf de FÉglise. M. de 
Beaumont 9 voyant que fous ses efforjts étoient 
inutiles , ajouta que leSaint-P^r^ alloit retourne^ 



i Rome, <^e c'étoit rintenlion ile iTmperetir. 
Ce sera donc aTcc tous mes Cardinaux , répondit 
le Souverain Pontife. L'évêque dit que cela n'é- 
toit pas possible pour le moment ; que l'Empe- 
reur avoit les meilleures intentions , mais que 
les circonstances ne lui permettoient pas de faire 
partir en même temps les Cardinaux pour Rome. 
Eh bien ! répliqua Pie VU , si votre Empereur 
veut me traiter en simple religieux ( et j« n'oublie 
pas que je le suis ) » je n'ai besoin que d'une 
Toiture pour me conduire ; tout ce que je de- 
mande , c'est d'être à Rome pour remplir les 
fonctions de ma charge pastorale. Saint-Père ,. 
dit le prélat , Sa Majesté sait ce qu'elle doit au 
Chef de l'Église ; elle ne méconnoît pas voire di- 
gnité; elle veut vous donner une escorte hono- 
rable ; un colonel doit vons accompagner. Du 
moins, reprit avec dignité le Saint-Père, le co- 
lonel ne sera pas dans ma voiture , et il congédia 
M. de Beaumonl. 

Dès que celui-ci fut sorti de l'appartement , 
le colonel y entra pour avertir le Saint-Père qu'il 
alloit le conduire à Rome ; c'étoit le samedi après 
midi. Le Souverain Pontife, bien persuadé de la 
mauvaise foi du gouvernement, qui ne vouloi'' 
pas le renvoyer dans sa capitale , déclara qii'U ne 
[laj-tiroit que le Icoflemain après avoir dit sa 
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mesM ; il le déclara avec tant de fermeté y quV>ii 
ne répliqua pas; maia le colonel ne quitta pas 
«on appartement 9 et il ne fut pas permi» au 
Saint-Père de parler à personne en particulier^ 
Cet état de contrainte n empêcha pas FiUusIre 
prisonnier de convoquer tous les Cardinaux qui 
étoient à Fontainebleau ^ au nombre de dix-sept. 
Un d'entre eux , malade ^ fîit porté au cfa&teau. 
Arrivés auprès du Saint-Père ^ ils se jetèrent & 
ses pieds en pleurant , et Pie VU mêla ses larmes 
avec les leurs ^ en leur donnant sa bénédiction. 
Malgré la présence du colonel ^ il leur prescrivit 
trois choses , la première ^ de ne pas porter la 
décoration qu'ils ayoient reçue du gouvernement ; 
la deuxième j de ne recevoir aucun traitement ^ 
aucune pension du gouvernement ^ la troiaîèniey 
de n'aller à aucun repas où ils seroient invités 
par les hommes du gouvernement. 

Le dimanche^ 33, le Saint-Père fut enlexé 
de Fontainebleau à onze heures du malin ^ .et le 
soir même il arriva près d'Orléans. On Fa fait 
voyager sous le nom de Tévêque d'Imola. Plu- 
sieurs Cardinaux ont témoigné le désir que ces 
détails fussent connus ; ion ignore s'ils en étôîent 
chargés par le Saint-Père. LL. EE. n'ont pas 
tardé à être enlevées eHos- mêmes de Fontaine- 
bleau ^ on a fait partir ch^ue Cardinal en par« 
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ticulier avec un gendarme , et ils ne doivent 
savoir qu'en route le lieu de leur destination. 

On a su depuis que les Qprdinaux Dugnani 
( Antoine ) , Ruffa ( Fabrice ) , Doria ( Joseph ) , 
ont eu la permission de rester à Paris. Le Car* 
dinal Mattei ( Alexandre ) a été relégué à Aix , 
Oppizoni ( Charles ) à Carpentras , et l'arche- 
vêque de Naples à Grasse ; on ignore le sort 
des autres. Le gouvernement emploie tous les 
moyens pour faire courir le bruit que le Saint- 
Père est retourné à Rome» 
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RETRAITE DE MOSCOU *. 
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Quippe itft se rès habèt, nt plemmqtie, qui fortanaiA 
iniltattifc» Deiis , colisiiia cofmmpat , efEciatque , 
quod miscrrimdm est , ut quod accidit ^ etiaift mé^ 
ritô «ccidisse "videatiir , et castis in cnipam traoseat^ 

Veli. Pat. lib. II , c. 1 18. 

— —^— ■———■— ^w^^»^ tof 1 « il ' I 1 I -1 t 1 > 



JLe dernier coup qni devoit ariéantir Pindépen^ 
dance de TEurope avoit été préparé de la part 
de FEmpereur Itapoléon par des armement 
énormes, et annoncé avec une affectation et une 
pompe qui etaltèrent rorguéil des troupes et Pat- 
iente des partisans du systècHe François , dont pios 



* Qaoique cette pièce ne soit (>às officielle, elle a ce- 
pendant été publiée dans deâ journaux qui paroissent avec 
autorisation^ et elle porte en elle-même un caractère 
d'authenticité qui nous engage à la placer dans notiie 
recueiU Nous nous sommes permis, cependant, quelques 
changemens^, sans altérer en rien les âiits intéressans qui 
j sont consignés ; nous a^ons adouci ou rétranché quelqiràl 
déclamations ou allusions malignes qui prouvent autcni 
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d'un, voyant déjà l'empiré de Russie tombé en 
rûmes', poîtoîl' ses regairds au-delà ^ et "s^âbandon- 
noil à ses illusionsr, en parlant d'fin^ expédition 
en Perse et aux Indes. INapoIéon avoit publique-^ 
ment déclaré qu'une destinée ÎQéîitableikntraî- 
noit la Russie vers sa pertç; il ne cachoit pas 
qu'il se regardoît comme Texécuteux des volontés 
du ciel , qui retéguoîent dans lesi diéserts de l'Asie 
les Moscovites, ces barbares étrangers à la civili- 
sation européenne. La gloire dont les campagnes 
précédentes l'avoient entoure, le bonheur qui 
jiasqu'alors s'étoit attaché à tous ses pas , et une 
armée immense qui l'accompagBM>it , donqoient 
à ses promesses un air d'importance aux yeux du 
y^ulgaire ^ et faisoient croire à son infaillibilité. 
, Les pr^miera évéoem^ns de Is^. campagne sem- 
blèrent confirmer T^imonce prophétique de ]Na^ 
poléon. Aussitôt que )es armées françpiâea eurent 
passé le Niémen , les Russes se retirèrent de toute 

le ^lauvais goût de l'^ateiir clecet ouvrage que sa, haine 
pour lp9 François en général* C'est pour lui uue^ottissance 
délioieuse de peindre les désastres de nos- armées. Quant 
à. nous , nous avons pensé qucf la lecluife d3 celte pièce ^ 
qui peut s^ervir de commentaire au fameux vingt-neuvième 
bulletin , inspireroità nos lecteurs ua sentiment de peine 
que les froides plAis^DterLcs de l'auteur changeroient ei» 

indigndtipn. 
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phfis , abandôDiiABt k l'ennemi les prbtinces sep- 
tentrionales de la Pologne y dont les habitans le- 
vèrent sur-le-champ l'éiendard de la révolte et 
firent cause corhràune avec les François. Napo- 
léon a'voit promis à ses soldats de les conduire 
dans la capitale de la Russie , qu'il représeotoit 
Tîomme le but de tous learis efforts , où ils trou- 
vefoieot une paix glorieuse et le délassement de 
tant de fatigues. 

L'Empereur des François^ qui jusqu'alors avoit j 
pour dicter la paix^ profité des premiers momens 
de terreur et de stupeur inspirés par ses victoires ^ 
avoit dirigé toutes ses opérations vei^s un seul 
bttt^ la prise de Moscou dans le plus bref délai 
possible. Son calcul parut être juste jusqu'il un 
(Certain point : Moscou tomba effectivement en 
s6ïi pouvoir; mais la pais: ne (ut pas, comme il 
l^avoit annoncé, le firuit de saconquéce. Ce ne 
fut pourtant pas la seule erreur de calcul qu'il 
commit en eett6 occasion, car , même auparavant^ 
là bataille de Borodino avoh dérAurgi^ ses vues. 
Dans eette affaii^' les soldats fraocois furent reçus 

9 a 

tivee tant de vigueur par les Russes,: qti^obligés 
de reculer de qà^^Pe lieues , ils virent que cetva 
suite de victoire» y aiinoDoée haulemeni pur Na- 
pcÀécm y pourroTl leur échapper. I^ies boUetinf 
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firent de cet «chec un avantuge^ mais ils n-'ea 
purent imposer qu'à la France et au reste de TEu- 
rope éloigné du lieu de 1 action. 

Les Russes continuèrent avec. ordre et tran<* 
quillité une retraite combiriëe d'avance. Lies 
François les suivirent avec quelque inquiétude^ 
car l'ordre dç prétraite indiquoit plutôt le résulr 
tat d^un plan que l'effet de la nécessité^ et* les 
villes et les villages que l'on trouvoit partout 
abandonnés par leurs liabilans répondcHept mal 
à l'espoir conçu par les François d'y én*e reçus à 
bras ouverts. Cependant la prise de Moscou ve-^ 
noit de rendre aux soldat^ François leur confiance 
dans les promesse^ de Napoléon , lorsqu'à leur 
surprise extrême ils ne rencontrèrent dans cette 
ville que quelques habitans épars et ime-masse 
d'édifices abandonnés qui tout à coup furent ré- 
duits en cendres : sacrifice volontaire et inouï qui 
devoit faire pressentir une guerre à mort et ser- 
vir de gage de la persévérance invincible de 
TEmpereitr et delà nation. Sur ces entrefaites , 
l'armée russe, commandée par le priuce KutusofiT- 
Smolenskoï ^ avoit fait un mouvement latéral très- 
hardi pour se placer entre Kalouga et Moscou , 
près de Lechiatscbkowa et couvrir par - là les 
provinces méridionales de l'empire. Pendant qu« 



cette armée r^evoit de tous «ôtés des renforts ^ 
l'ennemi fut fatigué et afToibli par des combats 
journaliers. 

L'année russe étoit nombreuse et bien disposée. 
Sur tousles points de l'empire, l'amour delà patrie, 
se déployant avec énergie ,' fit nattre de nouvelles 
armées, tandis qiie les bulletins françois annoki-* 
çoient que la Russie étbit réduite à l'extrémité , 
que son armée presque détruite iie oonsistoit plus 
qu'en quelques recrues forcées , et que la terreur 
et la confusion régnoient dans tpùtes les âmes. 
Cependant Plapoléon avoit adressé des invitations 
bénévoles aux babitans fugitifs dé Moscou et des 
environs, pour qu'ils vinssent reprendre posses- 
sion des décombres de leurs maicons et vivre 
{>aisible5 sous la protection de la grande armée 
françoise. Le peu de confiance que la conduite 
précédente de Napoléon avoit iqspirée fut 
cause de l'inutilité de ces proclamations. Comme 
quelques tentatives de négociations échouèrent 
en môme ' temps ^ JNapoIéon crut appai'emment 
que les. Russes attachoiént la plus haute impor- 
tance à la possession de Moscou , car il offrit 
généreusement d'abandonner, sous les auspices 
d'un armistice^ les ruines fumantes de cette cité, 
et de se retirer à Wiasma où l'on pourroit traiter 
de la paix. Cette proposition fut éludée , et on 
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répondit que Ton i^étoit fort étonné d'entendre^ 
parler d'armistice et de paix dans un* montent 
où de la part des Russes la guerre alloit cocn-* 
mencer. . ^ 

La situation de l'armée Françoise étoit yraimeuit 
singulière : s'étendant sur les routes de Twer y 
'Wladimir^ Kasan et Ralouga , et formant un vaste 
circuit autour de Moscou enflammé , comme au- 
tQur d'uR foyer, elle se trouvoit dans un désert 
immense. Tous les jours des milliers de soldats 
sortoient du camp , les uns pour aller découvrir 
un peu d'or au milieu des ruines , les autres pour 
trouver dans les environs des subsistances et des 
fourrages. Mais les forêts et les lieux marécageux 
étoient remplis de paysans ^rmés qui fondo^ent à 
Pimprovisté spr ces détachemens. Les soldats qui 
échappoient à leurs coups tomboient entre les 
mains des Cosaques. La position de Napoléon 
devenoitde jour en jour plus critique. Le manque 
de subsistances se faisoit sentir plus vivement \ 
le mécontentement des soldats se manifestoit 
hautement , et l'espoir de la paix s'affoibliasoit 
de plus en plus. Après un séjour de cinq semai- 
nes, INapoIéon se décida à quitter Moscou. Avant 
de commencer sa retraite , il dit à ses soldats : 
K Je vais vous conduire dans des quartiers d'hi- 
c< ver j si je rencontre les Russes sur mon chemin, 



t( )e les battrari»; «iJB nectar rmcbiilré p«ibf^ ^ijMt 
<c mieux pour leùx. » Le «tfccèé ne f^époûdiirpftft 
fl cette annoAc^présomptuetiseï > - '--' 

Le i&idbrobre, veîiie dn joui" 'Oh< c6AâfAeiiÇdi'Ih 
peiraitjs^ te Roi de Naplefr avoit éléiaUat^tié à 
'Winàacfwo y à 6è wer8te&'(2a'iieqes) de Moscou 
^c cemplètwmëdt fcaitu : \iagvsix eanons^ éévài 
mille i^rîlodBierft et beaucoup de baga^e^ tombè- 
rewt entre les maîd» des vaiiKffieoTsj le Roi âe 
Kaplea n'^éoiMippa i^u'àvec peitié. SôHi ée Mosèon^ 
Napolëon prît la vieille routé de KaloDgi». Les 
maïuBUvrte qiâi^l' fit alors j^roKfeeui indiquer tfm 
sa marche» sur -Kalooga n'étott que*: feime>: mais 
<)ue dèi l'origine il aroh-eii èefides^n de^>r6- 
tirer vers le Dtoepr, o& se lrou:voient éea tna- 
gaiina , et qa'iine naarcba sur Kalcnaga >que pour 
éffi*ayer.leB Rtissea et leur» 'faire*; faire îuu' fiiu^ 
fliouveoient; :i$i ceux-^ei- ;eBsseiit -doiipé dans le 
piège ^ JNapoiëoÀ' eût gagàë du tetiyps' et <)e Pa- 
vance ^ et i^tt tra veraé , parciHèUmëili ià ta grande 
route de Stholeuts^, des provinces c[ui n'^vouefit 
/pas encore été <ép«iis4e&^^Ma«s au 6^ d^avoiribneé 
le Prince ILmiiaof à réirogradet^^^Napoléon le ren- 
contra avec kottte son amiée à Maloï- Jaroailatl^l&^y 
oà;il ^toit/prrivé (}ans lanmt dtt-^â Jeciïobre»' Le 
lendeoiaim '34 ociâbre il fut livué idàna ce lieu un 
combat trèiircbajad j ' auquel cepetndant ne priient 
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ip^jft que lô sixième corps russe et le. quatrième 
4;orp8 François , tàndîfi que le reste (ks deux ar^ 
mées placées en * réserve s'observoit /réciproque^ 
iheut^ Cette journée, glorieuse pour les Russes , 
/proisa toutes les , combinaisons de Napoléon et 
:4érangea ses plans. Au lieu d'en imposer aux 
^{lusse^. sur ses mouvemens y ce forent eux qui 
lui en avoient imposé eur les leurs; an lieu de 
jtaanœuvrer de manière a les écarter de la route, 
il 1^ avoit attirés trop près de.iloii; au lieu de 
.gagner tranquillement ses quartiers. 4'hiver , il lut 
ot>ligé d'y àpiiver plutôt par fine fuite que .par 
une retraite i au lieu de cboi^r le chemin qui 
lui convenoity il fut.oontraint de suivre la grande 
route à travers une contrée qu'il avoit ravagée et 
rrendue déserte. Cette retraite commença le ^6 : 
elle se dirigea par Borrowsk et Wereja , près de 
Mojaïsk; lyngt régimens de Cosaques , comman- 
dés par le général Platow , et deux corps d'ar- 
mée sous les ordres du général Milôrado'witscb , 
suivirent les François pied à pied ; la grande ar^ 
mée russe marcha sur la gauche de la grande 
route , dans un pays où les vivres et les fourrages 
aboodoiem. Les magasins françois les plus pro^ 
ches étrient à Smolensk, éloigné de près de cent 
lieues de Maloï-Jaroslawetz. Parcourir cette dis» 
lance sans pain et sans fourrage , harcelée sans 
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relâche par Pennemi , [tel étoit le sort de Farmee 
françoise. Tous, les malheurs qu'elle éprouva , elle 
les dut à son Empereur | qui, dans son aveugle- 
ment vraiment inooncevaUe, n'a voit- rien prévu , 
rien calculé , n'avoit pris aucune des précautions 
les plus communes qu'un général doit à ses sol** 
dats, de sorte qa'il sembloit livrer, de propos 
délibéré, son armée à une perte inévitable. Une 
retraite précipitée ne peut s'exécuter que lorsque 
l'on a à parcourir une distance bornée: lorsque 
la distance <3st considérable,, la pi*écipitation 
devient pernicieuse^ car sil est vrai ^que toute 
retraite par elle-même ^20/7sa7*âii5e le soldat, cette 
démoralisation ^ qui est un plus grand mal que 
tous les désastres , augmente dans la proportion 
de la distance et de la promptitude qu'on met 
à la parcourir. Napoléon méconnut la vérité de 
ee principe, et il paya cette faute par la perte de 
sa gloire militaire. 

La famine ne tarda pas à se manifester dans 
l'armée franjçoise. • Les régimens s'éparpillèrent 
pour aller chercher des vivres; sur la droite et 
la gauche de la grande^ route tout fut pillé et 
dévasté. Les chevaux périrent par milliers; il fal*^ 
lut journellement brûler une grande quantité de 
bagages et de munition , faute de chevaux pour 
liss transporter. Tous les villages des départe- 
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meos de Moscou et de Kalonga ëtofiont soos lei 
^armef pour yenger Jes horreurs que les Franoob 
avoient commises ; ili^ assommèreat les soldats k 
la plupart devenus maraudeurs. Harcelés sans 
relâche par les, paysans et Ie6 Cosaques, les sol- 
dats françois furent «finalement presque réduits à 
a'occuper que là grande route; ^'arméeëtoit gë^ 
néralement réduite à se nourrir de chair de che^ 
val; dès*lors plusieurs oentaiBes de soldats mou- 
roient journellement de faim let de fatigue; ofi 
enievâ les chevaux à la cavalerie poui< • pouvoir 
au moins sauver l'artillerie, et néanmoins on ibt 
obligé d'abandcMiner des canon» ou de tes ea- 
terrer; en un rbot les désastres étoiënt déjà 
trèf-grands ; maïs ils augmentèrent avec une ra^ 
pidité vraiment.effirayante. v. ; *. : 

Le 2 novembre il finJivré près dé Wiasffaa un 
combat d'arrière-garde-'eKlrômemënt-vif. Le pre- 
mier corps, commandé par le maréchnl Davousl^ . 
et une partie du qualripmé corps , y perdirent 
vingt-cinq canons et plusieurs- milli^râ de soldats 
morts, blessés on faits prisonniers : ces deuk 
corps furent poursuivis à travers Wiasma jusqu'à 
la nuit tombante. La ville même , comme toutes 
les villes et tous les villages que les François tra* . 
versèrent, fut la proie des flammes. Ce fut à 
cette époque qu'un :froid rigoureux se fit sentir 



pour \k, première fQiS) «t iBCoébla les ifmnooU 
de aiaifx.qi^'jj^. n'#.yiHaiiVipâ9^»dore s^ffertt» 
Bivouaquer sur UiU^ige m. }a g)ao9> isabs autre 
nourriiLiir^, (jue dç If^ Qbair de cbevîd gelé^ . sans 
boisson r^f^ùrapte^sans. vêteaiens GociveiEi^ble» 
pour la saisQû , étoit plus que les fdroes \kVL^ 
maioes ne pouvoi^pt suppoi^er. Chaque nuit 
voypit. plusieurs cçQUiines de soldats mouiîr de 
froid y jciiaque jour . en vo^oit ua nomlMne égid 
expiriar d'inanition on.d'fipuisemeaft c ube longue 
suite de cadavresjnarq^ph \^. route que L'année 
avoit suivie. Des p^Iotoi^ entiers de, soldais jt^ 
toient Jeu rs fusils ; Toinire et.la discifiiine avoiem 
disparu; le soldat uiç reconooissoit j4us ses cbéfs | 
l'officier ne s'oçcupoii plus de ses soldats : i'exc^ 
du maUvBur contraigàoit si fortement chaque in- 
dividu à sou{2^r à sa propre, conservation , qûé 
toute idée d'obéi^àiai(CQ^'<Hi..dc. conunatideaient 
étoit efiàcée. I^es différent corps 9 qui ne prén 
sentoient plus qu'pn raio^ bigarre tbrmé des 
débris de divers régimens^ loe se dîslinguoieat plus 
que par les trains dt(s bagsigjssy que les Coslsiques 
avides de budn assaillpiefit continuelletuiaut de 
chaque côté de la route.. On; avoit ponssié 1 -oubli 
des précautions les plps^iuçnpiQS jusqu'à^ négliger 
de ferrer les chevaux ^ glace avant de <|uilier 
Moscou. Les chevaux j épui^s de f^iigi^ ^ ne 
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purent bientôt plus marcher sar la^sarËice glis- 
sante que présentoit la grande route : il fallut 
en attacher jusqu'^à douze et quatorze pour traî- 
ner une seule pièce de canon ; et néanmoins 
chaque élévation de terrain la moins considérable 
étoit , un obstacle presque insurmontable. Mais 
bientôt la cavalerie n'eut plus de chevaux à don-« 
ner; tous les cavaliers, à l'exception de ceux de 
quelques régimens de la garde , marcheient à 
pied. Il devint donc impossible de transporter 
les canons plus loin. Près de DorogoliouscK , le 
quatrième corps abandonna toute son artillerie, 
composée de plus de cent bouches à feu ; le 
premier corps et le troisième firent de ^ même, 
de manière qu'arrivée à Smolensk, l'armée Fran- 
çoise ayoit déjà perdu près de quatre cents êanons. 
Cette armée qui, au départ de Moscou, cômp- 
ptoit encore plus de cent mille hommes y étoit , 
en rentrant à Smolensk , réduite à soixante mille 
hommes , dont la moitié au plus avoil des armes. 
Elle séjourna deux jours à Smolensk dans le plus 
grand désordre, se livrant au pillage et brûlant 
ce qu'elle ne pouvoit emporter. Les magasins 
que l'on trouva dans cette ville ne forent pas 
d'un grand secours : car les soldats affamés dé^ 
vorèrent toutes à la fois les rations qui leur 
avoient été délivrées pour plusieurs^ jours. Au 



surplus y ce9 rations ne çonsistoient qu'en farine , 
on manquoit de moyens de faire du paîn. Un 
nombre trè^considérab1<e de< soldats ne participa 
même pas aux distributions, parce que lê tumulte 
éloit si grand auprès des magasins , qu'il falloit 
se battre pour obtenir queli^ue chose. On avôit 
aussi annoncé des distributions de munitions y 
mais peu de soldats se présentèrent pour en re- 
cevoir. ( 

_ • 

. Cependant l'armée russe partie d'Inlua avoit ^ 
en laissant Smolensk de côté 9 marché directement 
sur Krasno! , afinf d'atteindre les François ; elle y 
arriva dans la soirée du i5 novembre , et campa 
à deux lieues de Krasnoî; Napoléon y entra le 
même jour* Le 17 on se battit. Napoléon, avec 
la plus grande partie de sa garde , seul corps de 
son armée qui conservât la tenue militaire, s'étoit 
déjà, porté en avant, de manière ^ue le i«' et le 
4^ corps prirent seuls part à l'action ; après quel- 
que résistance ils furent mis en fuite. Vingt-cinq 
canons , formant la moitié de ce qui restoit à 
l'armée , et plusieurs milliers de prisonniers, tom- 
bèrent nu pouvoir des vainqueurs ; dans le butin 
se trouvèrent aussi beaucoup de drapeaux et d'ai- 
gles , ainsi quS le bâton de maréchal du général 
Davoust. 

Le 3^ corps , fort de quinze mille hommes ^ 
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tachés, dîsoient-elles , s'approcboient de Twer , de 
Toula et de Kalouga. En parlant da combat de 
Tarulino , on racontoit que le roi de Naples avoic 
donné une leçon aux Russes^ et qu'en cette occa- 
sion la cavalerie Françoise àvoit fait des charges 
brillantes. Lorsqu'étaifin l'on fut obligé de parler de 
la retraite , le yingt^cinquième bulletin apprit que 
[Napoléon conduisoit son armée dans le gouverne- 
ment de Smolensk , vers des quartiers d^hiver qu'elle 
avoit si bien mérités; 'que les Russes n^osoient pas 
troubler sérieusement cette marche , quis'exécutoîc 
avec le plus grand ordre; que l'armée se trou voit 
dans la meilleure disposition du monde, et que 
l'Empereur avbit si heureusement et si habillement 
combiné sa marche , qu'on devoit la regarder 
comme un véritable mouvement ofifensif dirigé 
contre Pétersbourg ^ dont Smolensk est moins éloi- 
gné que Moscou (i). 

■ ■ ■ » I III. ■ 1 1 ■ I ■ I I —^iiU— I I , 

(i) Gomme plusieurs lecteurs ne se rappellent peut-être 
pas les Tuigt-cinquiëme et vingt-sixième bulletins^ nou$ 
les insérons ici. 

XXV* BULLETIN DE LÀ GRANDE ARMis. 

A Noilskoë', le 20 octobre 1812. 

Tous les malades qui étoient aux hôpitaux de Moscou 
ont été évacués dans les journées du i5, du 16 ^ du 17 et 
du 18^ sur Mojaïsket Smolensk. Les caissons d'artillerie. 
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Jamais peut-être gàuverhement n^avoit me^nU 
nussi impudemment à la face de ses peuples 
qu'ont fait les auteurs dé ce bulletin. Le désordre 

les muni^n^ prises, et une grande quantité de ^âioses 
Cttrienses, et des trophées^ ont été emballés et sont partis 
le i5. L'armée a reçu l'ordre de faire du biscuit pour 
vingt jours, et d^ se tenir pr^te à partir^; eiEBCtiyemeAt ^ 
l'Empereur a quitté Moscpu le 19. Le quartier-général 
étoit le même jour à Besna. 

D'un côté y on a arnaé le llU^adin , etonl'afort^é : dans 
le même temps oa l'a mmé pour le faire sauter. Les uns 
croient que l'Empereur yj0ut marcher sur Toula et Kalouga 
pour passer l'hiver dans ces provinces , en dcûupant Mos- 
cou par une garnison dans le Kremlin. 

Les autres .croient que f £mpereur fera sauter le Krem- 
lia et brûler lesétablissemens publics qui restent > et qu'il 
se rapprochera de cent lieues de la Pologne, pour établir . 
ses quartiers d'hiver dans un pays ami, et être à portée de 
recevoir tout ce qui e^te*dans les magasins de Dantzick^ 
de Kowno, de Wilna et Minsk , pour se rétablir des fa*- 
tigues de la guerre : ceux-ci font Inobservation que Moscou 
est éloigné de Pétersbourg de cent quatre-vingts lieues de 
mauvaise route , tandis qu'il n'y a de Witepsk à Péters- 
bourg que cent trente lieues; qu'il y a de Moscou à Kiow 
deux csnt dix-huit lieues, tandis qu'il n'y a de SmolehsL 
à Kiow que cent douze lieues, d'où l'on conclut que Mos- 
cou n'est pas une position militaire; or Moscou n'a plus 
d'importance politique, puisque cette ville est bràlée et 
ruinée pour cent ans. 

ao 
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le plus complet y fut représenté comme le mo^ 

dële de l'ordre; le desespoir des soldats y fui ef^ 

frontément cbaugé en gaieté; la famine fui peinte 

sous les couleurs de l'abondance^ et la colère du 

ciel qui accabla les mallieureux François fut 

transformée en une faveur insigne ! EKx mille 



L'ennemi montre beaucoup de Cosaques qui inquiètent 
la cayalerîe : l'ayant-gardc de la cavalerie , placée en avant 
de WinkoYO, a été surprise par une horde \le ces Cosaques ; 
ils ctoient dans le camp avant qu'on pût être à cheYal. Ils 
ont pris un parc du général Sébastiani de cent Toitures de 
Bagoges, et fait une centaine de prisonniers. Jje Roi de 
îïaplcs est monté à cheval avec les cuirassiers et les cara- 
biniers , et apercevant une colonne d'infanterie légère de 
quatre bataillons, que l'ennemi envojoit pour appuyer les 
Cosaques, il l'a chargée, rompue et taillée en pièces. Le 
général Dery, aide-de-camp du Roi, officier brave ^ a été 
tué dans cette, charge , qui honore les carabinîecs. 

Le Vice-Roi est arrivé à Fominskoë. Toute l'armée est 
en marche. 

Le maréchal Duc de Trévise est resté à Moscou avec 
une fi;araison. 

Le temps est frës-heau, comme en France en octobre 
peut être un peu plus chaud. Mais dans les premiers jours 
de novembre on aura des froids. Tout indique ^'il faut 
songer aux quartiers d'hiver. Notre cavalerie surtout en a 
besoin. L'infanterie s'est remise à MoscoU; et elle est très- 
bien portaate. 



./ 
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liommel^ fnoTtâ de froid n'éloient pas des preuves 
de la faveur du ciel ; cependant les vîclimes dé- 
plorables de la folie d'un seul homme auraient 
peut-être souri d^ndignation, si on leur aVoitdit 
qu'à Paris leur retraite désastreuse étoit procla- 



Les moulremens de la grande armée indiqués dans le 
vingt - cinquième bulletin étoient annoncés depuis quel- 
ques jours par les fettrea particulières de Moscou. La 
marche rapide de Tarmée sur cette ville et la brillante* 
victoire de la Mosko\yà autoient dû assurer aux vain- 
queurs des quartiers d'hiver commodes , si la rage et le . 
désespoir d'un ennemi barbare ne Ic^i avoient suggéré l'af^ 
freuse résolution de détruire , de ses propres mains, uiïe 
des capitales de son empire. Dès que Moscou étoit réduit 
en cenj^res > ce n'étoit plus qu'un avant-poste de l'armée 
françoise , dont l'occupation devoit être subordonnée aa 
plan général de la campagne. Or, quel doit être, à la un 
du mois d'octobre, le principal et même le seul but 
d'un sage capitaine qui se trouve à la tête d'une immense 
armée au milieu delà Russie^ si ce n'est celui de s'as- 
surer des quartiers d'hiver avant que la mauvaise saison 
ne vienne 'le surprendre? Dans les premiers jours de no- 
vembre , l'hiver de Russie peut commencer d'un moment 
à l'autre j l'abondance des pluies ou des neiges rend les 
chemins impraticables jusqu'à l'époque des grandes g6* 
léesj le froid humide, bien plus redoutable que le froid 
sec^ menace la santé des troupes. La prudence veut impé- 
rieusement qu'une armée, avant cette époque, ait pris 
des cantonnemens d'hiver tranquilles, commodes et éten- 
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mée comme' un mouvement offensif dirigé sur 
Pëtersbonrg. 

C'est it Rrasnéi que commence la- seconde 
période de la retraite; elle va de là jusqu'à la 



dus. n ne sufiGit pas de rester dans l'Inaction, il fant q&'one 
masse aussi coosidérable d'hommes et de chetanx s'épar- 
pille sur une étendue de territoire capable de les nourrir; 
;il leur faut des abris, des couchers-; u &ut enfin que cet 
quartiers soient ce^rerts par une chatne de postes qui em- 
pêchent tout^rti ennemi d'y pénétrer et de troubler le 
repos des troupes. Ce ne sont même ni les plans utili- 
taires, ni les positions topographiques qui décident le 
choix d'un cantonnement d'hiver; la quantité des tîtecs 
et la &cilité de receroir de nouvelles ressources j ont sou- 
vent la plus grande part Ce sont de semblables considé- 
rations qui, dans la campagne de 1807, décidèrent l'Em- 
pereur à quitter la Prusse Orientale, et à ramener son 
armée TÎctorieuse sur les bords fertiles de la Vistule, oh 
elles passèrent l'hiver dans l'abondance, en couvrant par 
leur position le siège de Dantzîck, et d'oii elles s'élan- 
cèrent, au retour de l'été, pour aller dicter les lois de la 
paix à Friedland et àXilsitt. Lie plan de la campagne ac^ 
tnelle est tr^cé sur une échelle trop grande pour qu'on 
puisse se permettre aucune supposition sur le choix des 
quartiers d'hiver que l'armée va prendre. Ira-t-elle oc- 
cuper Kalouga et ses environs fertiles? Mènacera-t-elle 
Kiovie et les derrières de l'armée de Tormassow? Cou- 
vrira- t-elle le siège de Kiga? Ou resterait-elle à Witcpsk 
et Smolensk dans une position centrale, d'où elle pourra , 
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Bërézina , dans une éiendue de cinquante ligues. 
Cette période s^ibla commencer sous d^ ausj^ices 
plus heureux ; car au-delà du Dnieper les Fran- 
çois dévoient effectuer leur jonction avec le corps 



ati premier moment d'une saison favorable , se porter par- . 
tout où l'appelle la victoire? Quelle que soit la position 
dont l'armée fera choix pour ses cantonnemens d'hiver , 
soyons assurés que ^ dans leur repos comme dans leur ac- 
tivité y nos invincibles légions commanderont le respect 
aux hordes ennemies; et rendons grâces à cette' pré- 
voyance 9 qui sait également précipiter la marche de la 
victoire et s'arrêter au point où l'ordonne la sagesse. Pen*- 
sons avec plaisir que nos amis, nos frères, nos fils y ras- 
semblés autour des drapeaux de la patrie , vont goûter 
quelques inslans de repos. S'il falloit même acheter ce 
repos par de nouveaux combats ^ il est bon d'observer que 
le fruit de ces combats, quelque brillans qu'ils soient, 
ne peut ni ne doit être que la dispersion des colonnes 
ennemies , qui peut-être appuient ces bandes de Cosaques 
par lesquelles les positions sur la Nara ont été inquiétées. 
Tous les mouvemens que l'armée pourra faire n'auront 
pour but que de s'assurer des cantopnemens d'hiver aussi 
ubondans et aussi tranquilles que possibles. Ces mouve- 
mens exigent nécessairement une grande ligne d'opéra- 
tions; et Moscou étant à l'extrémité de la position qu'oc- 
cupe l'armée, le quartier-général, foyer de tous les mou- 
vemens, ne pottvoit plus y rester. Dire que l'Empereur a 
quitté Moscou, c'est seulement dire que ce père des sol- 
dais se porte par tout oii de grandes opérations exigent sa 
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du .victorieux Dombrowsld, et avec le corps d'Ou-=^ 
dinoljdont la force réunie se montoit à plus de 
treille mille hommes , et l'ennemi , retardé par le 
combat du i8, poursuîvoit un peu moins vive- 

«■ ■"« Il II* 

présence. Ses regards ont commandé la victoire , ses re-r 
sards veilleront encore à la sûreté de l'armée victo- 
rieuse î 

XXVI* BULLETIN DE LÀ GRANDE ARM£;e» 

Borowsk, le a3 octobre i8ia. 

Apres la batftille de la Moskowa > le général Kutasow 
prit position à une lieue en ayant de Moscou : il avoit 
établi plusieurs redoutes poujr défendre la ville ; il s'y ùnX, 
espérant sans doute en imposer jusqu'au dernier moment. 
Le 14 septembre, ayant vu l'armée françoise marcher. à 
lui , il prit son parti et évacua la position en passant par 
Moscou. Il traversa cette ville avec son quartier-général 
à neuf heures du matin. Notre ayant-garde la traversa à 
une heure après midi. 
^ .Le coraraandanl de l'arriere-garde russe fit demander 
qu'on le laissât défiler dans la ville sans tirer : on y con- 
sentit-, mais au Kremlin, la canaille arniée par le gou- 
verneur fil résistance et fut sur-le-champ dispersée. Dix 
mille soldats russes furent, le lendemain et les jours suî- 
vans , ramassés dans la ville où ils s'éloient éparpillés par 
l'appât du pillage; c'étoient d'anciens et bons soldats : ils 
, pnl augmenté lé nombre des prisonniers. 

Les i5 , iG et 17 septembre, le général d'arriére-gardç 
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ment. De plus rarmée entroil dans un pays qu'elle 
pouvoit regarder comme allié , et où se trouyolent 
ses magasins; et /pour comble de bonheur , la ri- 
gueur de la saison s'étoit relâchée. Mais deux cir- 

rosse dit que l'on ne tîreroît plus ) et que l'on ne devoit 
pfus se battre., et parla beaucoup de paix. Il se porta sûr 
la route de Kolomna^ et notre' ayant-garde se plaça à 
cinq lieues de Moscou ^^ au pont de laMoskowa. Pendant 
ce temps y l'armée russe quitta la route de Kolomna et 
prit celle de Kàlouga par la traverse. Elle fit ainsi la 
moitié du tour de la ville , à six lieues de distance. Le 
vent y. portoit des tourbillonfs de flammes et de fumée. 
Cette marche , au dire des officiers russes , étoit sombre 
et religieuse. La consternation étoit dans les âmes : on 
assure qu'officiers et soldats étoient si pénétrés,, que le' 
plus profond silence régnoit dans toute l'aru.ée comme 
dans la prière. ' • 

' On s'aperçut bientôt de la inarche de l'ennemi. Le Duc 
d'Istrie se porta à Desna avec un corps d'obsertation. 
. Le Koi de Naples suivit l'ennemi d'abord sur Podol, et 
ensuite se porta sur ses derrières, menaçant de lui couper 
la route de Kalouga. Quoique le Roi n'eût avec lui que 
l'avant^garde , l'enuemi ne se donna que le temps d'éva- 
cuer les retranchemens qu'il avoit faits, et se porta ^ix 
lieues en arrière,,^près un combat glorieux pour l'avant- 
garde. Le. prince Pohiatowki prit position derrière la 
Nara , au confluent de l'Istia. 

Le général Lauriston ayant dû aller au quartier-général 
russe le 5 octobre, lescomtmunications se rétablirent entre 



constances qui compensèrent toD4 œs âf antages 
furent Papproche de rarmée du général Tcbil-- 
scfaakoff 9 qui avançoit. |^r AfinsLiur la Béi^na , 
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nos ayant-postesetcausdePeiiiieflit^ qaî cauf im - eai entre 
eax de ne pas s'attaqnar sa«s se prérenîr trois henrea 
d'ayance; mais le 18, ik sepi heores d« matin, qnau^ 
mille Cosaques sorttrenl d'an bob. situé à demi-portée de 
canon dn général Sébastiant, formant l'extréaflie gaoehe 
de l'aTantrgardé , qui n'ayoit été ni occupé ni éelaité- ce 
joor-là. Ils firent unhpura sitr cette çsiralerie légère dana 
le temps qu'elle éloil à pied k Ib distribution de fiu*ine. 
Cette csTalerie légère, ne put se former qu'à un qiiart de 
lieue plus loin. Cependant rennemi pénétrant par cette 
tréuée , ua pare de doufte. pièces de canon- et de yingt 
caissons ^u général Sébastiani: liit pris dans un ravin ^ 
ayec des yoitmres de bagagiss an nomfa^ de trente t en 
tout sorxante-cinq yoltures , * aii lieu de cent que l'on 
ayoit porté dans le derilier bulletin* 

Dans le même temps , la cayalerîa régulière de l'en- 
Bemi et deux colonnes d'infanterie pénétroient dans la 
trouée^ EUei espéroîent gagner le bois et le défilé de 
Woronosyo ayant nous; mais le Roi de Naples étoit .là : 
ilwétoit à cheval. Il marcha, et. enfonça la cayalerie de 
ligne russe dans dix ou*douae charges différentes* Il 
aperçut la dÎTiAÎon de sis bataillons eupemis commandée* 
par te lieutenant- général MuUer , l'a chargea et l'enfonça. 
Cette (lîvision a été massacrée» Le lieutenant - général 
Muller a été tué. 

Pendant que ceci se passoît^le prince Poniatoiyki 



pour y recevoir les François ^ et la marche du gér 
nçral Comte de Wittgenstein avec son corps ren- 
forcé par celui du général Sieinheil ; ce général 



repoussoît une division russe avec succès. Le général 
polonois Fischer a été tué . d'un boulet, 

L'ennemi a non-téulement éprouYé une perte supé« 
rieure à la nôtre, mjkis il a la honte d'aroir violé une 
trêve d'aYant**garde \ ce qu'on ne vit presque îamaia* 
Notre parte se monte à huit cents hommes tués y blessés 
ou pris. Celle de l'ennemi est double. Plusieurs officiers 
russes ont été pris ^ deux de leurs généraux ont été tués. 
Le Hoi de Naplea, dans cette journée , a montré ce que 
peuvent la présence d'esprit, la valeur et l'habitude de 
la guerre. En général , dans toute la campagne , ce Prinee 
s'est montré digne du rang suprême oIl il est* 

Cependant l'Empereur, voulant obliger l'ennemi à 
évacuer son camp Ketranché et le rejeter à plusieurs 
marches en arrièr^^ pour pouvoir tranquillement se 
porter sur les pays choisis pour ses quartiers d'hiver , et 
nécessaires à occuper actuellement pour l'exécution de 
ses projets ultérieurs, avoit ordonné, le 17 , par le général 
Lauriston , à son avant-garde , de se placer derrière le 
défilé de Winkowo , afin que ses mouvemens ne pussent 
pas être aperçus. Depuis que Moscou avoit cessé d'exister, 
l'Empereur avoit projeté , ou d'abandonner cet amas de 
décombres, ou d'occuper seulement le Rreinlin avec trois 
miila hommes ; mais le Kremlin , après quinze jours de 
travaux , ne fut pas jugé assez fort pour être abandonné 
pendant vingt ou trente joars à ses propres forces* U aa« 



/ 
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se dirigeôît de Tscha^ik vers le sud, pour se 
joindre à Parmëe de Moldavie du général Tcbit- 
schakoff. 



roit aSblbli et gêné l'armée dans ses mouvemens , sans 
donner un grand avantage. Si l'on eût voulu garder Mos- 
cou contre les mendîans et les pillards ^ il falloit vingt 
mille hommes. Moscou est aujourd'hui un vrai cloaque 
malsain et impur. Une population 'de deiix cent mille 
âmes errant dans les bois voisins^ mourant de faim^ vient 
sur ces décombres chercher quelques débris et quelques 
légumes des jardins pour vivre. Il parut inutile de com- 
promettre quoi que ce soit pour un objet qui n'étoit d'au* 
cune importance solitaire ^ et qui est aujourd'hui devenu 
sans importaBce politique. ' 

Tous les magasins qui étoient àim la ville àj^ant été 
découverts avec soin, Ife's autres évacués, l'Empereur fit 
miner le Kremlin. Le duc de Trévise le fit sauter le 25, 
à deux heures du matin;' l'arsenal, les casernes, les ma- 
gasins, tout a.été détruit. Cette ^ancienne citadelle , ^ûi 
date de la fondation de I4 monarchie , ce premier palais 
des Tsars , ont été ! Le duc de Trévise s'est mis* en marche 
pour Vereja. L'aide-de-camp de l'Empereur de Russie, 
Winzingerode , ayant voulu percer, le 22^ à la tête de 
cinq cents Cosaques , fut repoussé et fait prisonnier 
avec un jeune officier russe , nommé Narischkin. 

Le quartier-général fut j^orté, le 19, au château de 
Troitskoe ; il y séjourna le 20. Le 21 , il étoit à Ignatiew ; 
le 22 à Fominskôi, toute l'armée ayant fait deux marches 
de flanc ; et le 21 à BorowSk. 
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Les mouvemens combinés de ces deux armées 
menaçoient les François d'un grand danger ; le 
moindre péril auquel ils fussent exposés étoit une 



L'Empereur compte se mettre en marche le 24 pour 
gagner la D'wioa et prendre une position qui le rap** 
proche de quatre-vingt lieues de Fétersbourg et de^Wilna^ 
double avantage^ c'est-à-dire plus près de yingt marches 
des moyens et du but* 

De quatre mille maisons de pierre qui e:àistoient à M(Hh 
cou , il n'en restoit plus que deux cents. On a dit qu'il en 
restoit le quart, parce qu'on y a compris huit cents égUseii^ 
encore une partie en est endommagée. De huit mille mai- 
^ns de bois y il. en restoit a p^u près cinq cents. On.prCK 
posa à l'Empereur de faire brûler le reste de la ville pour 
sjervir les Russes comme ils le veulent, et d'étendre cette 
mesure autour de Moscou. Il y a deux mille villages et 
autant de maisons de campagne ou de châteaux. On pro- 
posa de former quatre colonnes de deux mille hommes 
chacune , et de les charger d'incendier tout à vingt lieues 
à la ronde. Cela appreiidra aux Kusses, disoit-on , à faire 
la guerre en règle , et non en Tartares. S'ils brûlent un 
village, une maison, il faut leur répondre en leur en 
brûlant cent. 

L'Empereur s'est refusé à ces mesures , qui auroient 
aggravé les malheurs de cette population. Sur neuf mille 
propriétaires dont, on auroil brûlé les châteaux , cent 
peut-être sôot des sectateurs du Marat de la Eussie } mais 
huit mille neuf cents sont de braves gens, déjà trop vic- 
times de l'intrigue de; quelques misérables. Four punir 
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répétition de la journée de Krasnoi. Napoléon 
sentit parfaîteroent le danger de sa position , et st 
hâta d^atteindre la Béréztna. Arrivé k Orja , 



cent coupables , on en aoroît ruiné huit mille neuf cents. 
Il £int ajouter que l'on aaroît mis absolument sans res- 
sources deux cent mille paurres serfs innocens de tout 
cela* L'Empereikr s'est donc contenté d'ordonDcr la dei- 
truction des citadelles et établissemens mititaircSy adon 
les usages de la guerre , sans rîen ùite perdre aux par- 
ticuliers , dqà trop malheureux par les suites de cette 
guerre. 

Les habitans de la Russie ne reriennoit pas du temps 
qu'il £ait depuis vingt jours. C'est le soleH ci les bdOes 
journées du Tojage de Fontainebleau, L'armée est dans 
un pays extrêmement riche, et qui peut se eonapuier 
aux meilleurs de la- France et d'Allemagne. 



Depuis l'arrivée du XXVJ* bulletin on a reçu des 
lettres du quartier-général de la grande armée ; il étoit| 
le premier novembre , à Wiazma , à environ quarante 
lieues de Smolensk. Le Pnnce Vice-Roi , qui avoit battu 
et dispersé un grand corps d'armée russe , étoit venu re- 
joii^re le centre de l'armée , ne pouvant se livrer à la 
poursuite de Tennemi sans s'éloigner trop de la ligne 
générale d'opérations. On s'attendoit à voir tonte l'ar-^ 
mée cantonnée entre Smolensk, Witepsk et Minsk dans 
1^, première quinzaine de novembre. Ce pays fertile et 
^loit o8rir a l'armée des quartiers d'hiver abon- 
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trouva des députés du gouvernement de Mohilew 
( anciennement polonois ) , qui s'y étoient rendus 
pour lui présenter leurs respects et recevoir ses 



dans et tranquilleB ; la cayalerie surtout j trourera des 
fourrages. Le tefiùps sec facilite les mouvemeas dés 
troupes^ et les enCretiimt en bonne santé. Les plans ul- 
térieurs et le but de la nouvelle campagne ^ à laquelle on 
va se préparer y ne peuvent ni ne doivent être devinés^ 
mais déjà nous apercevons que la marche de Tarmée , de 
Moscou sur Siûio^léiisk et Witepsk ^ est .bien moins un 
itioùvement rétrograde qu'un inouvement latéral par le- 
quel le quartier-gédéral s'est i*appi^ocbé de Péterabonrg 
de près de quarante liëùes. Si les yeùx des/Rvssés n^ont 
pu être dessillés par l'incendie et la destruction de leur 
prepiiëre capitale ; si la faction de la guerre , déterminée 
à tout risquer , ne peut être abaissée que par la soumis- 
sion ou la destruction de la seconde capitale de l'empire ^' 
si; en un mot,. la paix ne peut être signée qu'à Péters- 
bourg, il est évident que la concetitr^tion de la grande 
armée aux environt de Smoletisk et de Witepsk étoit la 
condition préliminaire de toute opération dirigée vers ce 
but. L'armée ne pouvdit marcher de Moscou sur Pé-* 
tersbourg par la route de TwCr, ssins 'perdre toute com- 
munication avec ses magasins et avec les corps détachés ; 
il falloit absolument comprendre dans la ligne d'opéra.- 
tiens Witepsk, la route de Weliki-Lukî, et celle de 
Pleskow ; il étoit donc bien plus simple de rapprocher 
toutes les forces de ces deux routes qui conduisent par le 
plus court chemin à Pétersbourg, et par lesquelles on peut 
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ordres. L^Empefeur^ qui dans d'autres oécasion^ 
avoit toujours paru sensU)le à ce genre d'atten^ 
tions , renvoya sur-le-champ les députés, sans 



en même temps menacer Riga et Reval. Loin de noui 
la téméraire présomption de vouloir prédire ce que fert 
la grande armée ; nous voulons seulement indiquer une 
partie de ce que le mouyement sur Smolensk Ta mise t 
même de pouvoir faire , selon les circonstances et la con' 
duite de l'ennemi. Qui ne sait si des sentimeus d'huma- 
liité ne se ranimeront pas dans le cœur des hommes d'état 
de la Russie , en voyant l'orage qui a foudroyé Moscou 
se rapprocher de nouveau de Fétersbonrg? Ne feront-ils 
pas la réflexion que , si l'expédition de Moscou a dissipé 
les vains prestiges qui représentoient l'empire russe 
comme invulnérable et même inaccessible, l'expédition 
de Pétersbourg pourroit enleyer à la Russie jusqu'aux 
moyens de se relever de sa chute et de se replacer aa 
rang des nations civilisées? Au surplus , quelle que soit la 
destination de la grande armée , qu'elle yeuille menacer 
Pétersbourg et les côtes de la Baltique , ou qu'elle se 
porte sur Kioyie et l'Ukraine^ elle est dans une posi- 
tion centrale d'où elle commande les trois routes princi- 
pales de l'intérieur de la Russie ) elle est revenue de 
Moscou avec tous les moyens qui l'y avoient conduite. Si 
oç considère le personnel^ nous dirons que le nombre des 
blessés et des malades est extrêmement petit ; on n'en a 
évacué de Moscou sur Smolensk que deux à trois mille : 
si on considère le' matériel, nous savons que l'artillerie 
est abondamment fournie, et que, pour faire saater le 
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vouloir les entendre : sans doute il pensoit qu^on 
ne doit se montrer à des rebelles que dans une 
attitude imposante, et la sienne ne Fétoit guère. 

Kremlin ; on n'ai employé qu'une partie des deux cent 
mille quintaux de poudre que les Russes y avoient aban- 
donnés ; enfin , les dispositions morales de la troupe sont 
excellentes : la vue des trophées qu'elle emporte de l'an- 
tique capitale des Tsars ; l'idée d'aroir traversé en vain- 
queurs un pays lointain, immense, et dont on regardoit 
l'invasion comme impossible; le noble orgueil d'avoir 
presque atteiùt les limites de l'Europe et d'avoir fait en- 
tendre aux peuples de l'Asie le bruit des armes françoises ; 
enfin la confiance justement illimitée qu'inspire ce génie 
unique dans l'histoire militaire, ce grand capitaine qui fait 
mouvoir à des distances étonnante&'une masse d'hommes 
si énorme avec la même, précision qu'on mettroit à faire 
manœuvrer une brigade , tout concourt à entretenir , chez 
le soldat comme chez l'offîcier, ce sentiment réuni de 
persévérance et d'enthousiasme qui a de tout temps 
distingué les armées françoises. L'ennemi > au contraire^ 
ne voit autour de lui que des motifs- de désolation et d'a- 
battement ; ses villes en cendres . tristes monumens de ses 
propres fureurs ; ses campagnes désertes , ses manufac- 
tures détruites au berceau , toutes les barrières de son 
empire franchieà , et une armée victorieuse se mouvant 
librement dans le centre de son territoire cultivé , et n'a- 
bandonnant lés inutiles décombres de Moscou que pour 
menacer ce qui reste en Russie de villes dignes d^ôtre 
conquises. 
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. Aussitôt que Napoléon se- se fiit rëom mtm rte* 
forts que Donbrowski et Otrdmot lai avoieM 
amenés , il en^oys les. Pokmois. à {(soche 'vèrs 

* 

Borisow, ville 'occupée par Tsc^isebak6f 9 «t tnr* 
donna k s^n aîle drmle , comanandée par Viotory 
de marcher contro Wktgenateki, Frcnégé pai^ -cet 
deux corps détachés, lui-même atteijgnit la Bé« 
l^na , sur laquelle il jeta un pont i quatre, lieues 
au-dessus deBorisow^ prés de Sembinl Le pai-^ 
^ge, dont le souvenir ne s'e&cerâ x jamais, 4^ 
l'esprit des soldats français , dura deux^onva* Dès 
le comnieoceniarit il ;s'exéenia ai¥ëc oonftnèa |^ 
car depuis knig-temps il ne fégnott {dus âFùtéM 
dans cette armée. Beaucoup de ces maifliéarAlt 
furent engloutis ,par les eaux de la rivière. Mais 
lorsque les armées russes eurent repoussé , Içf 
corps de Dombrowski et deYictor^ tottte l'armée 
se précipita vers le pont^ et le désondre et la ter* 
reur parvinrent à leur comble. L'artillerie M les 
bagages 9 la cavalerie et Pinfânterie, tous Toélu* 
rent passer les premiers; le plus fort renversa le 
plus foible et le fit tomber dans l'eau ; les soldats 
ne respectant -pas leurs officiers,, et les dbe& n% 
ménageant pas leurs subordonnés , beaucoap da 
malheureux furent écrasés par les canons; un 
grand nombre se jeta dans le fleuve, espérant le 
passer à la nage y et fut saisi par le froid. D'autre» 
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essayèi'enl de ïnarcher sur la cro&te de glace qui 
s'étoit formée en divers endroils, e( furent 'en- 
gloutis; partout on n'entendoit que cris et gé- 
missemens.^ sans que qui ce tût voulût venir )eiu 
secours de ceux qui le réclacnoient. La retraite 
cessa du moment où les batteries russes com- 
mencèrent k jouer sur le pont et les deui^ rives. 
Une division de sept mille cinq cents hommiei^. 
du corps de Victor, avec cinq généraux , se rendit 
par capitulation. Le nombre des noyés ou des 
tués se montoit^à quelques milliers; beaucoup de 
canons et de chariots furent abandonna par le» 
fuyards sur la rive gauchct Telle fut la fii^ de là 
seconde période de la retraite. Ses résulta^ fiu*eiit 
plus dç vingt mille prisonniers , près de deux cents 
canons et un butin immense. f 

i m 

On peut regarder comme le chef-d'œuvre de U 
police militaire de. Napoléon que , dans tous les 
endroits où il y avoit des ti'oupes françoises , on 
n'eut pas jusqu'alors la moindre connoissance des 
désastres de la graudearmée. Wilna , chef-lieu de 
la nouvelle confédération polonoise , et centre des 
autorités françoises, étoit sous une inspection 
particulière , et fut plus long-temps que les auti^s 
villes laissée dans T-ignorance parfaite des événe- 
mens. Le public de cette ville croyoit bonnement 
au vingt' cinquième bulletin. On fu^t, à la vérité ^ 

21 
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un peu surpris Ior«ju'dn apprit que Farniée de 
Moldavie s'ëtoit emparée de Minsk ^ et marchoit 
sur Borisow j ' mais on se tranquillisa un peu , 
après que la gazette de Wilna eut annoncé que 
la marche de Farmée de Moldavie entroit tout- 
à-fait dans le plan de Napoléon , et que cette 
armée étôît tombée dans le piège qui lui avoit 
été tendu. Cependant lés inquiétudes se renou- 
velèrent lorsque tous les courriers de la grande 
armée manquèrent. Après douze jours d'une in- 
certitude extrême ^ le Duc de Bassano envoya* un 
jeune (Polonois , travesti à ce qu'on prétend eh 
femme^' k la rencontre de^ Farmée. Après [cinq 
jours d'absence, cet émissaire revint et apporta 
la nouvelle, qui sur-Ie-chattip fut annoncée par 
la gazette', qu'il avoit trouvé l'Empereur en bonne 
santé et dans la meilleure disposition sur les bords 
de la Bérésina; que ce Prince étoit sur le point 
d'aller combattre le général Tchitschakoff qui avoit 
parfaitement donné dans le piège; qu'au reste 
FEmpereur n'avolt avec lui que la moitié de 
Farmée, ayant laissé le reste, comme inutife, à 
Smolensk dans les quartiers d'hivere Peu de jours 
après, Napoléon arriva lui-même , et le soin qu'il 
prit d'éviter la ville, en en faisant le tour, servit 
de commentaire aux nouvelles qu'on avoit ré- 
pandues. 
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La troisième période de la retraite commence 
à là BéréâiriQ et se termine à rarrivéede'Farmée 
^ur le Niémen, et ensuite en Prusse; Quoique , 
sous le rapport des maux que les François ^souP- 
frîreilt, elle fût là plus terrible' des trois , ^elle est 
celle qui offre le moins d'intérêt au militaire , 
parce qu'elle ne présente qu'une fuite préeipitëele 
long de la grande route. Environ quarante mille 
hommes et une artillerie assez imposante en- 
core ayoient passé la Bérésina; mais quel aspect 
hideux ofiroit cette troupe ! Le froid rigoureux 
qui survint l'anéantit; la plupart de ces déplo- 
rables victimes de Tambition et de la folie je- 
tèrent leurs armes ; les malheureux soldats n'a- 
voient ni bottes ni souliers ; ils s'cnveloppoient 
les pieds de toutes sortes de chiffons, de mor- 
ceaux de havresacs ou de vieux feutres ; ils se 
côuvroient la tête et les épaules de tout ce qu'ils 
irouvoient; des couvertures de lils^ de vieux sacs ^ 

4 

des paillassons, des peaux d'aiximaux récemment 
écorchés servoient à les envelopper j heureux 
ceux qui a voient trouvé quelque mauvaise pe- 
lisse. Les bras croisés, et plongés dans un morne 
silence , les officiers - et les soldats marchoient 
pêle-mêle ; les gardes ne se distinguoient en ri;^n 
des autres soldats; oomme eux, exténués, dés*- 
armés, ils étoient couverts de haillons. Toute 
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idtie de résisiance avoit cessé , cl le seul cri ! 
d'alarme de Cosaques faisoil précipiter le pas à ' 
des colonnes entières, et souvent quelques Cf>- 
saques Taisoient prisonniers plusieurs centaines 
de François. 1^ route suivie par l'armée se cou- 
vroit de cadavres, cl chaque tiivouac ressembloit 
le lendemain à uu champ de bataille. A peine 
un de ces mallieuretis tomboil-U, épuisé de fa- 
ùgue , <{iie ses c^marudes^ sans attendre qu'il 
fût mort, li^mbuient sur lui pour le dépouiller 
de ses misérables vOieiueits , atiu de se couvrir 
de ses haillons. Toutes les maisons et tous les 
hangars qu'on reiicoiUroit étoient briMcs ; les 
soldat» se tratnoieiit ttii milieu du feu ; ils ne 
senloicnt pas qu'il les cnnsumoil , et ils n'avoient 
plus la lurce de lui échapper , et le leudeœain 
tous les feux étoient couverts de cadavres k moi- 
tié rôlii, La route qui conduit dans Tintérietir 
de la Russie étoit couverte de prisOimiers qu'où 
ne se donnoit pas la peine d'escorter ui de sur- 
veiller. On y vil des scènes d'horreur qui fai- 
soient frémir l'huniaiiité, ]Noircis de fumée et 
couverts de boue, les misérables soldais rôdoîenl 
comme des fantômes au milieu îles cadavres de 
leurs camarades, jusqu'à ce que l'épuiseiuenl les 
faisant tomber pour ne [ilus se relever, les pieds 
nus et attaqués de la ^angi-ène, ils se irainoîent- 
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presque sans cbnnoissanbe. Beaacoup d'eiUre eux 
avoient perdu la parole^ d'autres, plongés dans 
une stupeur frénétique, rôtissoient les cadavres 
qu'ils 1*encontroîent el se nourrissoient de la chair 
de leurs frères ou rongeoient leurs propres mem- 
bres. Plusieurs, n'ayant plus même la force de 
chercher du bois pour entretenir les feux qu'ils 
avoient trouvés allumés, seserroient autour d'un 
tison prêt à s'éteindre , placés sur les cadavres de 
leurs camarades, et mouroient aussitôt que le feu 
cessoit. On en a vu qui , ayant pérdd l'usage de 
leurs sens , se trainoient au milieu du feu pour y 
trouver une mort, d'un autre genre ; leurs gémis- 
semens n'empêchoient pas leurs camarades dé le» 
suivre au milieu des flammes. Détournons nos 
yeux de ce tableau déchirant , en maudissant Fau- 
teur de ces calamités inouïes'! 

De Wilna , la division Loisou ^ arrivée de 
Kœriigsberg , et composée de dix mille hommes 9 
la plupart Allemands , étoit allée à la rencontre 
de l'armée jusqu'à Oszmiaaa , à. douze lieues 
au-delà de cette ville : elle devoit cofiVrir la re- 
traite. Dans l'espace de quatre jours, ce corps ^ 
sans s'être battu ^ étoit réduit à trois mille hommes 
par la fatigue de la marche et des bivouacs, et par 
le froid rigoureux de la saison. Ce misérable 
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reste fui détruit par les Russes près de Wilna 
même. 

!NapoIéon^ qui naguère aYoit annoncé que le 
bruit de son canon retentissoit en Asie , pAsa le 
^4 9 incognito ^ et suivi de peu de personnes , près 
de Wilna. L'armée défila paria ville dans le plus 
grand désordre, depuis le 26 jusqu'à la matinée 
du 2S. Les rues de Wilna se couvroient de morts 
^qui ne pou voient se traîner plus loin; les habitans 
plaignoient ou maudissoient les victimes fie la ty^ 
rantiie , selon les sentimens divers dont ils étoient 
animés. Lorsque le 28 au matin on entendit le cri 
d'alerte : Cosaques I les Jui& , cette misérable en-- 
geance > formant une grande parde de la popula- 
tion de Wilna , tombèrent sur les fuyards et en 
massacrèi^nt plusieurs , surtout des gardes^ dont 
ils prétendoient avoir souflert toutes sortes d'ava- 
nies. La promptitude de là rétraite fut t cause- que 
la ville échappa au pillage et à l'incendia : fl^puis 
Moscou elle fut la première qui ne fut pa& sacca- 
gée. De Wilna , les François marchèrent sur 
Kownoj à peine vingt- cinq mille passèrent le 
IMiémen ; la plus grande partie de Tartillerie .<jui 
leur restoit s'étoit arrêtée avant Wilna; le reste fut 
perduàRowno. 

Le résultat des trois périodes est une masse de 
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plus de cent mille prisonniers , parmi lesquels se 
trouvent cinquapte généraux, et neuf cents ca- 
nons. 

Depuis Kowno, les François furent poursuivis 
par les Ck)saques. On a lieu de croire que parmi 
ceux qui atteindront la Vistule , un petit nombre 
échappera à la mort, dont ils portent en eux le 
germe. Ojn a fait l'expérience que 4'épmsement 
est monté à un tel point que les malheureux 
n'ont plus même la force de supporter le repbis ; 
beaucoup de prisonniers moururent aussitôt 
qu'ils eurent avalé la nourriture qu'on leur avoit 
offerte. . 

Telle fut la fin d'une entreprise gigantesque^ 
pour la réussite de laquelle on aVoit réuni une 
armée de plus d'un demi-million ahommes ^ la 
fleur dé la jeunesse fi^ançoise ! La fortune tourna 
le dos à celui qu'elle avoit favorisé jusqu'alors j 
et la gloire militaire de INapoléon s'éclipsa pour 
jamais (i)! , 

(i) Nous sapprîmons les injures que Tau leur vomit 
contre l'armée firançoise , trop punie de son attfichement 
pour ud géiiéral qui avoit coutume de nommer la mémo-- 
rable retraite de Moreau ^ une retraite de sergent. 



Nous croyons devoir encore placer ici les bulle- 
tins &oiXXVll, XXYllI el XXIX publiée par 
[Napoléon. 

XVIP BITLLKTIK BE LA OmAlfDE AftM|Sa. 

Yereia, le aj octobre i8is« 

Le !à2 y le Prince Péniatowski te porta sur Yereia. Le 
d3j ParméjB alloit saiYre ce mouTement ^ lorsque^ dane 
raprès-midi ^ on apprit qàe i'ennemî aToit quitté son 
camp retranché , et se pdrtoit sur la petite Tille de 
Maloiaroslaweiz. On jugea nécessaire de marcher k Inî 
ponr l'en chasser. 

Le Tice-Roi reçut Tordre ^e s'y porter. La clÎTÎsioii 
DelzoQs arriva le '23, k six heures du soir, sur la rÎTC 
gauche^ s'empara du pont, et le fit rétablir. 

Dans la nuit du 23 au 24 , deux divisions rosses arrî- 
yèreni dans U ville , et s'emparèrent, des hauteurs sur la 
rive droite , qui sont extrêmement favorables. 

Le 24 9 ^ la pointe du jour , le combat s'engagea. Pen- 
dant ce temps, l'armée ennemie parut toute entière^ et 
vint prendre position derrière la ville : les divisions. Dd- 
iBQns, Broussier ^tPino, et la garde italienne, furent suc- 
cessivement engagées. Ce combat fait le pLiis grand hon- 
neur au Vice-Roi et au quatrième corps d'armée. L'ennemi 
engagea les deux tiers de son armée pour soutenir la 
portion : ce fut en vain ; la ville fut enlevée; ainsi que 
les hauteurs. La retraite de l'ennemi fut si précipitée, qu'il 
fut obligé de jeter vingt pièces de canon dans la rivière.. 

Vers le soir , le maréchal Prince d £ckmûhl déboucha 
avec son corps; et tonte l'armée se trouva en bataille 
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ar^c son artillerie/ le a5^ sur la position qae l'ennemi 
occupoit la veille. , 

L'Empereur porta son quartier-général ^ le 24 v au vil- 
lage de Ghorodnia. À ^ept heures du matins 6000 Co- 
saques^ qui s^étoient glissés dans les boif , firent un houra 
général sur^es derrières de la position , et enlevèrent 
sl^ pièces de canon qui étoient parquées. Le Duc d'Istrie. 
Se porta au galop avec toulfe la garde à cheval : cette 
horde fut sabrée^, ramenée et jetée dans la riviçre -, on lui 
reprit l'artillerie qu'elle avoit prise ^ et plusieurs voitures 
qui lui appartenoient ; six cents de ces Cosaques ont été 
tués^ blessés ou pris; trente hommes de la garde ont été 
blessés ; et trois tués. Le général de division Comte B^pp 
a eu un cheval tué sous lui : Tintrépidité dont ce gé- 
néral a donné tant de preuves , se montre dans tontes 
les occasions. An commencemenrdc la charge, lea. of- 
ficiers de Cosaque» appeloient la gardie, qu'ils recon- 
noissoîent, muscadins de Paris» Le major des dragons ^ 
Lefort, s'étoit fait remarquer* A huit heures ; l'ordre 
étoit rétabli. 

L'£mpere.ur s^ porta à Malaiiuroskwett^ ^ xieeonnut la 
position de Vennemi^ et ordonna l'attaque pour le len- 
demain; mais, dans la nuit, l'^nneuii a battu en retraite. 
Le ftince d'Ëckmi^ l'a poursuivi pendant six lieues; 
l'Empereur alors !'• laissé aller, et a ordonné le mouve^ 
igpieiit snrYereia^ 

Le 26, 1« quartier-général étoit à Sorowsk, et te 27 à 
Tereia. Le Prince d'£ckm«hl est ce soir k Bomwsk ; le 
maréchal Duc d'£lchingen est a Mx^aïriL. 

Le temps est superbe, les-dhemins sont beauk; c'est 
le rMe de Tantomne : ce temps durera encore huit jours ^ 
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Reggio est renu. le remplacer , et a repris le commande- 
ment du deuxième corps. 

La santé de l'Empereur n'a jamais été meilleure. 

XXIX* BULLBTIN PB LA GRANDE ARM^V. 

Molodetscbno, le 5 décembre iSia. 

Jusqu'au 6 novembre , le temps a été parBsiit , et le 
mouvement de l'armée s'est exécuté avec le plus grand 
succès. Le froid a commencé le 7 : dès ce moment , cha- 
que puit nous avons perdu plusieurs centaines de cho- 
ira nx^ qui mouroient au bivouac. Arrivés k Smolensk, 
nous avions déjà perdu bien des chevaux de cavalerie et 
d'artillerie. 

L'armée russe deWolhjnie étoit opposée k notre droite. 
Notre droite quitta la ligne d'opération de Minsk , et 
prit pour pivot de ses opérations la ligne de Varsovie. 
L'Empereur apprit à Smolensk , le 9 > ce changement 
de ligne d'opérations, et présuma ce que feroit l'en- 
nemi. Quelque dur qu'il lui parAt de se mettre ëtt noa- 
vement dans une si cruelle saison , le nouvel état des 
choses le nécessitoit ; il espéroit arrrver^ Minsk, ou du 
moins sur la Beresîna , avant l'ennemi ; il partit le 1 5 de 
Sniolensk; le 16 il coucha à Rrasnoi. Le froid , qui avoit 
commencé le 7 , s'accrut subitement, et , du i4 au i5 
et au 16, le thermomètre marqua seize et dix^huit de- 
grés au-dessous de glace. Les chemina furent couverts 
de verglas ; lès chevaux de cavalerie , d'artillerie , de 
train , périssoient toutes les nuits , non par centaines , 
mais par milliers , surtout les chevaux de France et 
d'Allemagne : plus de trente mille chevaux périrent en 
peu de jours ; notre cavalerie se trouva toute k pied » 
notre artillerie et nos transports se trouvoient sans Atte» 
lage. Il fallut abandonner et détruire une bouM piro^ 
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de. nos pièces et iè nos .munitions de guerre et de bouche* 
Cette armée , ù belle le 6 , étoit bien différente dès 
le 14 y presque sans <^Talerie^ sans artillerie^ sans trans- 
ports. Sans cayalerié^ nous ne poùTions pas nous édiaîrer 
à un qaart de lieicie ; cependant, sans artillerie y nous ne 
pouvions pas risquer une bataille et attendre de pied 
ferme 1 4 falloit marcher pour ne pas être contraint k 
nne bataille, qne le défaut de munitions noosempéchoît 
de désirer ^ il tsXknt occuper un certain espacé pour ne 
pas être tournés^ et cela sans c^Talerie qui éclairât et liât 
leseolouDes. Gètte difficulté , jointe à unfiroid excessif su- 
bitement Tentt y rendit notre sitnatîbn lâcheuse. Les 
hommes q«e la iuitnre n'a pas trempés assez fortement 
pour être aanlessiB de toutes les chances du sort et de la 
fortune, panment ébranlés, perdirent leur gaieté, leur 
bonne hnmem*, et ne réTÔrent qne malhenrs et eatas* 
trophets ; cens qu'elle a créés supérieurs à tout tonser* 
yërent leur gaieté et leurs manières ordinaires, et yirent 
une nouveUe gloire dans, des difficultés différentes à sur- 
monter. 

L'ennemi , qui Toyoit sur les chemins les traces de cette 
affirense calamité qui firappoit l'armée irançoise , chercha, 
k en pi^ter^ Il «treloppoit toutes lés colopnes par ses 
Cosaqofes, qui enlevoient , comme les Arabes dans les dé* 
serts , bs trains et les TOtlnres^i s'écartoient. Cette mé* 
. prîsaUe eafakrie , qnî ne ûit qne du bruit et n'est pas 
capable d'enfoncer une compagnie de yoltigeurs , se ren- 
dît rcdbniable k la fii^ear des circonstances. Cependant 
l'ennemi ent àne xn p entir de toutes les tentatives sérieuses 
qu*il Tonlnt entreprendre -, il fut culbuté par le Yice-Roi 
an-devant duquel il a'éloit placé ^ et il 7 perdit beaucoup 
de monde. 
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lrt> iluv trivloliiiigm , qui iiy«c trois mille b 
\\\\m\\ IVi rîi'tv-|^i\(o . A^-oU (kit «lutor les rempaHs ée 
^mwXi'^A. U fVil C^iH^ rt M iroum dans une postcion 
t(^Ui' t \\ !(W liir« «V4>^ <^tl« intrepîdiië qui le 
\)%i>^» Au^iir t^n renivpwiii iM$«ic 4c loi pendant 
h^H^^^ dii ^)^ . ^t l'Atx^r <>Mi$la«iiitciit repowsê« à la 
it f\% WK i^kim\yimi^^% par le lUnc dnciit. 
t^ < ^ ifii»^iNi l«w )e«( <«ktilii de re«iiK»« Le xa, Fi 
fiffiM te ^A^'M^è^i^ jk Or*a, et f«raaée 
^X'^vrt yf^ n Kt^iHN^ y ^ «Mwnâe. cesBa la «s 

I ^nnnèe yte Vry«IVv«iie î^VîArt fonêe As le jf 
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"' Le général 6nii^n4 aVoit placé ses qaali*e flivisîoiis dansF 
différeiis débouchés où il présumoit qUé l'IûMiiée françoise 
voudrœt passer, ' ..«:.::>>.-. 

Le 26^ à la pointe' du jour, rEmperéiir'^ iaprè^ àvolj^ 
trempé l'ennemi par'diyérsmoatéineii^fisiitifdàillsflà joVir-» 
née du a5;,se porta sur le village de Studzîanca^ et fit 
aussiidt /ma]gi*é une division ennemief.; et en "sa présence, 
jeter deux ponts sur la' riyiëre> Le Duc de Reggio pâfssa , 
attaqua l'enuemt , et le mena battant *deux beures ^ reÂ'- 
nemi se retira sur la tête du pont de BorisoW. Le général 
Legrand y officier du premier mérite y fut blessé grièye- 
ment , mais non dangereusement. Toute la journée du 26^ 
et du .%y l'armée passa. 

, Le Duc de Bellune y commandant le neilhriëme corps , 
a voit reçu ordre de suivre le mouvement du Duc de Reg- 
fiîo^ de Élire Fârriëre-garde , et de denténîr l'armée russe 
de la Dwina qui lesuivoit. La division Pàrtounkùx faisoit 
l'arnërergarde de ce corps. Le 27 à midi , le Due de Bel- 
lune arriva avec deux divisions au pont de'Studzianca. 

La division Partounaux partit à la nuit àè Bbrisow. Une 
brigade de cette division* qui fbrînbit Paririëre-garde , et 
qui étoit chargée de brûler les ponts ^ partit à sept heures 
du soir; elle arriva entre dix et onze heures; elle chercha 
sa première brigade et son général de division qui étoient 
partis deux heures avant , et qu'elle n^àvoit pas rencontrés 
en route. Ses récherch'çff furent vaines: on conçut alors 
des inquiétudes. Tout ce qu'on a pu connoitre depuis , 
c'est* que cette première brigade, partie à cinq heures, 
s'est égarée à six ^ a pris à droite au lieu de prendre à 
gauche , et a fait deux ou trois lieues dans cette direc- 
tion y que dans la nuit et transie dé froid elle s'est ralliée 
aux feux de l'ennem?] i^û'elle a pris pour ceux de l'armée 
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françoise *, entourée ainsi , elle aura été enlevée. Celte 
cmelle mépriie doit nous avoir fait perdre denx mille 
hommes d'in&nterie , trois eents clinrauz et trois pièces 
d'artillerie. Des hrnits conroient qne le général de divi- 
sion n'étoit pas avec sa colonne , et avoit marché isolé* 
ment. 

Tonte l'armée ayant passé le a8 an malin , le Doc de 
Bellnne gardoit la tête de pont sur la rive gauche ; le 
Duc de Reggioy et derrière lui toule^'aruMie , étoîi sur 
la rive droite. 

Borisow ajant étéévacoé, les armées de la Dwina et de 
Wolhynie communiquèrent ; elles concertèrent une at- 
taque. Le 28, à la pointe du jour, le Duc-de Reggio fit 
prévenir l'Empereur qu'il étoit attaqué ; une demi-heure 
a^hs, le Duc de Bellune le fut sur la rive gauche, l'ar- 
mée prit les armes. Lfi Duc d'Elchingen se porta k la suite 
du Duc de Heggio , et le Duc de Trévise derrière le Duc 
d'Elchingen. Le combat devint vif ; l'ennemi voulut dé- 
border notre droite \ le général Doumerc , commandant 
la cinquième division de cuirassiers, et qui fiisoit partie 
du deuxième corps resté sur la Dwina, ordonna une 
charge de cavalerie aux quatrième et cinquième régîmens 
de cuirassiers, au moment oè la légion de la Vistule &'éa- 
gageoit dans les bois pour percer le centre de l'ennemi , 
qui fut culbuté et mis en déroute. Ces braves cuirassiers 
enfoncèrent successivement six carrés d'infanterie , et 
luirent en déroute la cavalerie ennemie qui venoit au 
secours de son in£mterie : six mille prisonniers , deux 
drapeaux et six pièces de canon , tombèrent en notre 
pouvoir. 

De son càté., le Duc de Bellune fit charger vigoureu- 
sement l'ennemi , le battit, lui fit cinq à six cents prison- 
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rai Fourmesifit une Mie cbnrge 4e cat^kiM 

.- PanyJe jcoôdiii^de = là Beretina , Pâmée 4^ ^tdUijju.^ 

beaacoii|i»i(fiiffiBrt. Le Uwsi de Reg^ a été Mem ^ tft<N^ï«r 

sare n'est pas dangereuse ::. c'est uAfi Wle ^é # m^^ 

danslee^lé» > : • 

lie ietidemain ,2g nous JNSiftmes sur le Atmm ^ «^ 

taille^ Wosks.ayionaà choisk.ii^nUSe deux roules ^enifcéfc 

Minsk et celle de Wilna. La route de Minsk passe *• mi^ 

lieu d'un» foréb;et jdte iharais incultes^ eiîieAiété îm|u 

sible à.i'efi|iéA de/s'jr tioutmv. l^lput^: de 'WQaa, •# 

eoQLtraicey passe, da^is.ide ÂTçh^-h^nBfajsi^ LVvi^yMM 

QaFsWie^yifoiblls.ru munitions > horriblement fatjguée de 

:ciqiqiiap|tf JQUTst de marchle y trati^M à sa suite ses m*» 

Jades e^.lgs UfBi^és de tant d^ <ïoa|ba,ts , aroit besoin :d'ar« 

rivifr)ii|iaéSd8kaga8in8.>Le.SQ., le <qttartiep-gé«éi!\8d.i&| à 

PleohtUtst; le pi^emî^r déceonhf s jnSbiki , et le 5 a Mo» 

lodetscbkip'^ ourarméee reçu les premiers oonyoie de 

Wilnà. '■.:'.... 

■ 

Xo«s<lest>&ûe|is et soldais .blefaêâ:, < et tout ce qui eit 
embarras^ bagages , etc. > ont été dirigés sur Wtlna. 

nii^.'qae l'aviaéesi bettoindl^ nétàUir ta disqiplipe j. de 
se refaire^ide neosoniar sa cayalesiei son arUlWie.ft sop 
matériel >je;esl(]krésullai der.ezpoaiit|ui .viel^ d'étir6:f#$* 
lie reposiMstm prediier besoin^ l4€^.vu,téri^l et les ç})ep 
Taux arriveet«: jUe jgéuçBal BpwneNer^iA dé)à plus de iriçigt 
mille <dieiiaiix.!deriM[|nê»ief%i^ différ:etis dépot^. ^^^f^ 
ttl)crté il •déià,hé|MHrq.s<!ftpjf ries^ f^ génl^raun: ,; }^,'^^ 
ciers et les soldats ont beano^Mp ^SOuiO^rt de U latiguç ^ 
de la disette» B^H^Mp^oa^. pfurd,u l^rs. bagages parspite 
de la perte de leurs chevaux , quelques-uns parle fait des 
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«^1>iacaâ«s des Qbèlitfkétf.'l}èàCktutèfi\6if*<A^ 
d'hommes isolés /dfliiijéni6ur»»géôgrapbes' qaî- fcvoiMit 1^ 
IMMÎtioBs/èt d'offieWà )>lesté8 qui robrokaiem «ans pré- 
-«Évlièn , préférant'coû^r iei' rieqiies 'plcitdkM]mtf :de mar- 
^tyei* posément daés des convois. ' 

Les rapports des officiers généraux commandant les 
corpë|fé|^tit connoître lesioffioiers et jtoldat» qui se sont 
ie pW distitïgiiéà) et lea détails de tous -ces némorableB 



é*i!é»eniens. • . ' -.. i T 



■j 



-• «I 



Pans ' tw» èes moUveioetiS' ^ I^Ëihperear : a-t tewjotirs 
^Marché ait iBili>éii«de*sâ gMd«y'k «pay^ferièv eo'mii^ 
•par le mai^ehal Dâfc d'Isld^^iet'VinfÎBaiterîc^ pomùiandée 
pai" k Pué de Daiiieiiôkv {yjM. a été satisftittedalioa es- 
"fi^ que sd garde «im^MCrâ^, elle a toujpcmAl été prêtera se 
perler partent où leè cirdonstiantfes Taiiroieiît exigé ; niais 
les oiiV^nstanœs ont' jBotijoars été telles ^ji|e«ili fhttple pré- 
aeace a âuffi> et iqa'eUe n'ai pas été danB^k; dis: dn^ donner. 
'^1*' Le (M^itM;edeNenpliâAelv4e-grand-^niak*écfaal'/lé{;tand- 
écuyer et tous les aides-de>camp et les officiers miUtaii^ 
•de la maison de rEmperèiir / àat 'toof odni '«eobiMpagné 
S. M. • •• ''•»■' -=- • /••;:-:'l : •■• ■ ''■''- 

Notre caTalerie^étoît teHeniçttt'dénMwtée j tpÂf VUat a 
•pu réunir les officiers aaxquels iLreslovi àn*clicvâl' potir 
éfâ former Quatre çoapf ^tesde ^nt ciniquaiite hommes 
chacune. Les généï^ant y >iGsii$eient'ieâ^«fdoctk>ns é^ capi^ 
tàinesy et les colonél^^ltM^dfc sous-ofl|oîek*s; Cet escadron 
Hàbrè , commandé {iài^^ kfigSénéral «Orotichyv -'^t mus Us 
ointes du iloide Naplés, né perdoit paf de Vue l'EsTpè*- 
reurdans tous les monvetfMïns. * "^^ • »••• - •' * : 
'■■ ' La santé de S. M. n'a jamais été jWefSileare* * - 
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KBLATITES AXJX ÉVÉWÊMESS QOï ^SE SONT 
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Pi'oclamation de la Junte suprême de Séville^ 

/ ^1^ 3Q mai i8o8. 

• •.' "îf.** , •; î.v ": ':^. .:>;«;'^^i '- ' ••,:>iî!»i.*.* v.> • 

Là Tille de Sëville s'est livrée aux ëlans-dd cette 
fidëfité ddni ^le-a^daiÀ^ toii$ lei' «çtnpsrjdoiiné 
m :ses ^ttTeratns' taht» de *preâ:res -kéirfaïqiléb;! On 
Ittvifafalév» 4011 1 Roly >iiuqttel) elfe 3a<veit Jptét6<lsel>4- 
Hlen4»:eliqBfJèUe xvpitir«fd'avds rdes-^acck^iiMi^îoM 
»0n«i«|Weiiiplel l;es>(pf«0ci(les' de.la* •inpônarckiè 
Afrent éoutài 'aianc ipîeds ^ Wi prùprgMs:^' vos insti4- 
tuûoils^'Vils fetnÉofê^^'toù^ ee'tjiii?' vous est cher 
mvinmiml.'^lA sàifc¥te^>i4liglony notre! $euie^ e»- 
fiéi*Mcef y m<Mfa tfnéadtie ou réduite à de simples 
ft^tiiaKyS' ' ^tiénmttty e}le est sani appui et 
ïatd pratedtioii. Toii^ >cëi^^tt»attieiïr6 cDOu^ arrt-^ 
veut* 'de > ià 'pafrt ' d-iine' ptâssabca étradgàre i vtïotk 
par la force des armes, mais par ia ruse et par, 
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la- poirfidie. On s^est servi de mm's-méille»''^!i(Ai1Nr 
nous; on a rendu C(upplioeS|: 4l^ ces abominations 
ceux qui se disoiennés ctié&' de noire gouver- 

^^Pfm i:?* Jft«i 9 :W liv bassespe de le«r» .eçDli- 
mens ou par.iâcheté> iel..peot-^tre par d'autres 
moùfs que le temps et la justice dévoileront ^ 
n'ont pas hésité à trahir leur patrie* Il est donc 
devenu nécessaire de roVnpre les liens qui atta- 
choient les Espagnols à ce gouvernement, et qi^i 
les èmpééhoiéht de se réveiller , et de Faire usagé 
de ce courage par lequel ils sê'sont^ dans tous 
les siècles y couverts de gloire et ont, .défendu 
l'honneur de la nation , leurs lois , leurs Rois et 
leiinfin.:. *!,. .'.i/:! t- .'• fil * .♦*■'■//.] 
'. . EoicQiméqiieBde^Ies baiUians de avilie àefkint 
a^£feniblqpïJeL*9i7.n)ai^i€^af)ea;le'C0ncour» de tous 
Jes magkfrats et de toutes; les autorités ëtàfaiies^, 
et^ des: personnes les plus: : respectables de toutes 
les conditions , ils ont hoBiipé une Junte jsuprèuie 
de gou.verDeixie]pt y- Font .revêtue deitr.-fbuvQÎrS 
tiéèessairesr-^ et! ; lui onjt : enjoial dé déf<P.udre .la 
religion^ la- patrie , les! lois et le Roi. Nouib avona 
accepté cette belle mjs$iQn;; :lious jurops-^de Ja 
rerapljr^ et nous compioQ^^ur Ifi CprcQ:j4fly teWi^ 
la nation :, aprèft. avoii) ; de .nouveau proclamé 
comipe notre: RoiJ&erdiniiBd VJI )Çt avc>r;,ïpré:de 

• Oui lui ijs î <i. i:i ,kXii'. ..'■■■ 



jRKfunr:,poQr«faii« ^Tél fbt. notre tcbiI solettoel', il 
aér^)€8liû de tonte l^E^pagob;) :-'*■{■ \ 

•:• iUiie prétendue, junte: de^-gouv^raeiiKiat: <^i^ k 
feihe \ éUkhUe y vida les lois foodâmentàiiM 'd# là 
fUcnareliie) un prëôdem nommé d'une mattiài^ 
illégale , qui , s^a aWtciuelqucs talons pouroocttper 
oefte place, s'en est bientôt rendu kidigpé; qui 
<l'aittenrs^ né hors dd royaume, ne poiivcHt'pas 
^tre^éleré i ce poste; sa conduite incertaine^ qui 
lendoit à renii^eraer le monarque dont il tenoit.ioii 
pouvoir , et 1^ lois:^ par lesquelles seules il pouvoh 
avoir quelque autorité j ne peuvent ni né doivent 
nous ' inspiper le moindre respect : rien de tout 
ceh; nésauroit comprimer notre fidélité, ni ébranler 
notre . attéchement à des devoirs que nàu^ avions 
contactés comme sujets^ commechrétiens, comme 
bornes- libres et indé^ndans de toute puissance 
étrangère* |* ^ ^ 

: . Noua : innovions : encoi*e moins être retenus 
.péb' l'autorité du premier tribunal de la nation, 
JdrGdûséil de Castille*. Sa <£:Ablesse s'est m;ini- 
festéf-:dans lés détnarcbes incertaines et contra- 
dictoires que les membres dont ti est composé 
firent dans cette occasion: importante'^ oit ils au- 
roient dû au oontraire^ montrer ce- courage hé- 
roique dont tant de motifs et rhonneuf lui-même 
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leut fwoieoljiin deTôîr.; Laibliblesse de^e^corps^ 
ou peut- être son cnn(i6,,4ilt' maDÎfesleilbrsquHl 
03a «proclamer Tordre de reconnottre et* leiécditer 
l'acte d'tJ}diQ9Û6n de Charles lY en £iveur''d^iiQ 
fi(>ii:veiiiii)'jétranger; abdicauoo évidemment nolle 
et Bûoxt'vemev parce qiie ceUii qui l'a signée p'én 
avQÎtt pMti lé droit} parce que la moqarcbie u^eet 
jpas isaprqppiété^ et que là nation espagnèb^be 
je •cpmpoBe pas d'un vil troupeau dont on puisse 
(disposer: érbÎAraireipent} «t parce <]ne le Prince 
est parviénn:eu trône- par le droit de sa naissance 
et par les lois fondfi mentales de laTiionarcbie^ 
qui déternaiDent d'une maoière immiiabie< l'erdre 
de la . succession , lois sur lesquelles: is ^Gonaeil ' 
de CastiUe n'a aucune autorité, et à la conser- 
vation* desquelles il est pfaafgé de veiller^'' Celte 
abdication est encore- nulle par la violence qui 
l'a arrachée à Charles lY, et qui est plus grande 
et mieux prouvée que cell^ qu'on, p«é|tendi(8rroir 
précédé .sa.; .pi'eoihère abdication. Elle* est BuUet^ 
parce que les abditotîons. .prétendues i de .Ferdi- 
nand Yll, décision oncle et dessbnfrèpe, supposé 
même qu'elles iiissent authentiques, ont été ar- 
rachées: par., la 'contrainte,/ ainsi que le disent 
clairement les parcdes dc: «ces < actes. Toutes ces 
abdicaûons. •sont nulles , parce que plus^ébrs 
Princes de la famille royale qui ont droit à là 
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couronne n'y ont pas 

eonlraire conservé dans son 

de la perfidie sans exemple av«c arpsilr^ %& ^ 

bafoué. la xiatioD espagnok^ Cesi a -SÊ^nct ^lisiude 

et aux sacrifices que nous avofis ikâu» • uut a 

nation Françoise doit nue giande ^orâs: or 



victoires. On enleya nos braves ttsiZsè^^^ «^ 



'--^ 



conduisit dans les répons les plos tlo i yjg . \r^ 
en les fit combattre pour le goavemcsBCcr* iao- 
eois. Ce n'es% ponrtant pas que œ ^/Mnttz^sLàsui. 
eût besoin de ce secoues ; il ne le dfiwaMfc .ner 
pour nous affoiblir. Prétextant sans oose zx'Js^ 
bien-être^ ce gouvernelment fit entrer ses tZ'j^;,e^ 
en Espagne , alléguant une expédition Cfjs^u^ bb 
ennemi dont il n'est plus quesbon maiciex»!^ 
Par un élan courageux le peuple empédia. le 
départ du Roi. Quoique le * gcm^erneoient fraD- 
çois eut du s'applaudir de la tournure que cet 
événement a voit prise , non-seulement il garda à 
ce sujet le plus profond silence , mais il eu prit 
même occasion pour nous opprimer. On accuse 
notre nation d'une discorde qui n'existe pas^.ear 
îpimais nation ne fut plus unanime dans l'amour 
de son Roi. Ce gp|[fyp;;op(nent perfide attira , par 
des machipa.tiQp3 infâme^, notre Roi sur son 
territoire : avec une générQsité. sans exemple le 
Roi se. confia à des paroles trompeuses , et se jeta 
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entre les bras de ce gouvernement qui y avec une 
])ei:fidie dont Fhistoire de toutes leë nations et 
de lôùs les siècles n'offre aucune li*a(ié , le fit pri- 
sonflier, le traita avec ÎH^gnité et le força à des 
actes que toute^ TEspagne a vus aveè horreur. 
En se servant de )à iném'e hypocrisie , on con- 
duisit les parens^de S. M. hors de notre pays 
potir iés fercer à' dés injiistices propret à dësho-»' 
norer^ jùsqu^à la postérité la pfus reculée , leurs 
noms illustres. Dé même les autreb Princes dé 
la maison royale furent enlevés ; on hVpargna 
pas. même ceux dont la jeunesse auroit dû leur 
servir de protection au milieu des peuples les plus 
barbares. 

Napoléon appelle à lui la nation espagnole ; il 
nomme à son gré de pi'étendus députés , déter- 
mine arbitrairement le mode d'élection defs autres 
qui, dans un pays étranger, doivent traiter des 
intérêts les plus sacrés de la nation , pendant que 
luirriiême publie une lettre secrète et respec- 
tueuse que le Roi Ferdinand , étant encore Prince 
royal, lui avoit adressée; il la proclame criminelle 
et coDtniire aux droits des souverains ; et peutr- 
étre Ini-niême avoilril provoqué cette lettre dont 
il vent nuiintenant faire un cri^'e à sph auteur ! 
C'est un crime en cITct, et un crime de hante 
trahison , qu'une nation indépendante obéisse à 
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un Prince étranger , qu'elle aille sous ses yeux 
et sous sa direction délibérer sur des objets (jàr 
concernent son bonheur ; et ni les babitans de 
Sévîlle, ni quelque Espagnbl que ce soit, ne' 
pousseront rouUi des contenances et de la loyauté 
au point de commettre nn crime dont un e^cla^e 
inéme ne se sciuilleroit pas. 

Cet homme a employé mille moyens infâibes 
pour nous ttomper ; il répand des pamphlets et 
journaux séditieux pour corrompre l'opinion 
publique; il y annonce le respect des loi^ et de 
la religion , tandis qu'il viole les upès et qu'il ou- 
trage l'autre ; il ne rejette aucun projet qui puisse 
servir à nous imposer un joug dé fer, 11 pousse 
le mensonge au point de dire dans un de ses 
libelles qu'il est d'accord avec le Chef de l'Église , 
le Vicaire de Jésus-Christ, tandis que toute l'Eu- 
rope et les nations barbares elles-mêmes savent 
qu'il le tient sous l'oppression , qu'il a dépouillé 
ce Pontife de sèi états, et privé de la société de 
ses Cardinaux y et tout cela par violence et dans le 
but d'entraver le gouvernement de l'Église qui 
appartient au Pape par la volonté de notre divin 
Sauveur, 

Espagnols ! tout nous oblige à nous réunir 
pour prévenir de pareilles atrocités. Ce n'est pas 
tme révolution que nous allons faire en Espagne ; 
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ïiQ}j,Sr c[emand0n9- seulement à protéger., ce ;que 
noqs. avons de plus sacré contre; celui qui^ sous 
le masque de l'anûtié et de l'alliance ^ nous en a 
dépouillés, et qui Youdroil no:us. priver de nos 
Rois et de notre religion.. Sacrifions tout pour 
nne cause si juste ; et si nous devons tout perdre^ 
. que ce soit en combattant et en bomi^es d'hon- 
neur. 

Béunissons-nou» tous ! notre peuple est prê^ à 
prendre les armés; sommons les hommes de lettres- 
de toutes les provinces pour qu'ils soutiennent 
l'opinion publique et réfutent ces infâmes libelles 
que notre ennemi ne cesse de publier. Que cha- 
cun combatte à sa manière ; que l'Église espa* 
^nole sollicite sans ce$se Je secours du Dieu des 
armées , do|U lai protection notis est assurée par 
la justice de notre cause. 

Et qu'auripns-nous à craindre ? L^çnnemi n'a 
pas en Espagne une aussi grande armée qull 
l'annonce dans le djessein de npus effrayer; celle 
qui s'y trouve est composée d'hommes de toutes 
les nations enrôlés de force , et soupirant après 
le moment où ils pourront rompre leur chaîne* 
Les positions que ces troupes ont prises sont 
telles qu'il est facile de les forcer; au reste, la- 
conscience de défendre une mauvaise cause dé^ 
courage l'homme le plus vaillantv 



l'Europe, applaudissant à nos eSbrls, 
à. notre secours. L'Italie, PAllemagne, 



Tout« 

accourra à 

Um( Iç JH^rd qui géqdissai»^ ^ous \t^ jixug. d^ Topr 
prei9epr,| (iJiisiii*ont Toacasic;^ qu.éVaoù^ leuï' of- 
frons pour le secouer, et pour reprendre leurs 
lois et leurs Princes que la France leur a enlevés. 
La France elle-fn^niB tie votidrâ psis^ se couvrir 
de k( boitte qui rëjlàiHiroit sur elle ,' èi elle se lais- 
soit forcer à servir d'instrument ' à une jperfidle 
qui annonce le 40(^1 qn'oa luii.prépi^re à elle- 
même. JNoi^, les j^rançoi^ ne verseroût pas leur 
noble sang ppar uf^;ca^9e;si.iBfôaèe.:Ils ônisouft 
fertd^ maux san$ %;,;^2^rce qu'ourles a Cfoostajoah» 
ment ^1*0^9^ d^ l'c^spoic d'une psd:^ ^ d-an Uea -être 
qu'ils.i^'obtiendrpnt qiue sans Vemipîrede la raison^ 
de la religion et des! lois, et lors^ti'iela rehpecieront 
les droite d^tamres p^uplea* . ! .;.. . ii ii i 

Espagnols! la pairie, nos propriétés,. bos lois <| 
votre liberté , vos S^gis^tYotce sdiate reUgiooV et 
l'espoir 4'vi^ vi^.éi^naeUe que jcettôi religion vou» 
assure, sont nv^ftaçéi^ d'un danger imminent au- 
quel, il&n^ pei^vept éQbfiipper que par votre coa«- 
rage.. , . 

Donné à Sévilfe Iq , 3g mars i ^8. * 

Parardre.de U.Ju^tf».. suprême de gouverne* 
ment 9 ! . . . 

&^m' I)t)n-.|Qan:BftttisU Etbblkr , 
Don Juan Pa]u>o« 
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., ,. in II. 

Déàiaraiion de guerre dé VEspagné^ cokite 
Napoléon ly JErf^pèteur de^ Firanfçoii ^ du 6 
juin iSb8. 
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Ferdiiiaiid yily Roi d^Espiigne ç$ de* Iodes, 
et en son nom la Junte supic^e 4^ ^ui; 
royaumes... ^., • .,. , • •: ,. 

La France^ ou plutôt Napoléon h^, Earpt^rèbr 
des François y a roii)|>u d^uné manière' j^HSde les 
fiens qui subsisioient entre' Int et FEipagnè.-H a 
^evë à oe royaume ses Princes , et les a engagés 
par la contrainte k signer des actes d^abdieation ^ 
qneFunivers entier a reconnus nuls et n6n irvenos. 
Par la violence il Jes a forcés de lui transSSrer tous 
leurs droits de souveraineté , cession qu^ils n^avoient 
pas le pouvoir de &ire. 

Par une iiisolence sAns exemple , il déclare 
avoir choisi un Roi d'Espagne. Il a fiiit entrer 
ses troupes dans le royaume ^ lés a distribuées 
dans les diflfôrentes provinces ^ et four a ordonné 
de s'emparer des places fortes et de la capitale* 
Ces troupes se sont rendues coupables de rapine , 
de meurtres et de cruauté^' 'induSes. Ce^ entre- 
prises criminelles, Bonaparte ne les a pas exëcu^ 
lées par la force de des armes; il les a couvertes 



/ 
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du'TQantean de l'amilié et a prétexté sa sdilicïtuile 
pour noire boobeur. Il a récompensé par l'ingra- 
titude la plus noire lea services que la nation es- 
pagnole lui avoit rendus ; il n'a pas rougi de 
payer la loyauté espagnole pur la ruse, la fraude 
et la trahison : conduite qu'aucun peuple et aucun 
prince , tel ambitieux et tel bariiare qu'il fut , ne 
s'est jamais permise envers un autre peuple ou 
un autre gouvernement. Enfin il a franchement 
déclaré que c'étoît son intention de renverser la 
nionarcliie et ses lois les plus sacrées ; et il a 
prouvé par le fait combien peu il resjiecie la re- 
ligion que les Espagnols professent depuis la 
Tenuoaii monde du divin Sauveur, eique, fidèles 
à leur serment , ils ont toujours nviintenue dans sa 
pweift.^ . , , . ji 

Pour mettre un terme à ces atrocités , nous 
nous sommes vus forcés de prendre tes armes , 
seul. remède dont nous puissions espérer un suc- 
cès assuré. En couséquence, nous publions, à la 
face de l'Europe, que nous déclarons la gtierre à 
Bonaparte. 

C'est au nom de notre Roi, Ferdinand Vll^ et 
de toute la nation espagnole que nous déclarons 
la guerre par terre et par mer à l'Empénenr Na- 
poléon, et aussi à la France, tant qu'elle restera 
soumise à son joug. INous ordonnons à tous les 
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Espugntilft d» bMitHe|ioei*'Iei- hostilités effter» lès 
FraQçoîb j«t de: leur fMre ndbt iè^ttifii kjiiii' lés lois; 
de la guerre Miflorisedt. Ntnis wdotiMb^'^cJti^un^ 
edibarjgo'seh; mas: stir^tods les bitimensr (t'àffi^s 
^T9eiipduventtdabs nos pot^^;<ii qht te4é4^ièdtirc» 
amt^posë s^r toiitie propriété ^fipafletKmt' iw *goîi^ 
vet*iiëti>ebt^fr*£(dçms èil à des individus ^e eetle 
HbtioÂ 9 d«^t')es' Ës^gnols poon^om sfecAfiai^r/ 
•' fïôue ordonnofis en ftiéihë fé)»{^s qu'aifcdh mal 
M isoit fait a la nation angloisè'^^qù'ôn .fés)>ëcte 
sbd' gouvertîi^ttiefnt , ^1^011 1^' nsfettë auoùii étih- 
péchèmiMll'à-cè* que- hfe VaiWèaÙt^ nippaHe^Mt k 
Éàn R0V5 -t)i^ Jt' dé9'pa^tic^ii>N!<^ cointiiârafent leur 

foii.te'\ ' '6t: ) ^ne -iM pifopHétëà 'deb' Anglois' (pu 
pe«venr■S6ft^dtlWrstI^ite fcdl de l'Ëspagi^è ^thit 
soustraites à tout séquestre ou k toute auttènt-i 

. \Noiis détIaPÀiiiS' quô' 'fions «i^on» établi nnoMd- 
mefce libre ayec laGràntte'Bt^tafgnié^ et que not» 
lé înainlâekMiroiis întact);''qqè*'iiotis' 0^ 
avec cet éût^uiv drmislioetiquiy kcp qne'notis^s-* 
pérohs , sera bientôt changé en une pais: solide 
JBi di/able^.-'Wwtfi .prolrrreiK»s»de ne poiser 'les 
«rmes qtie-lorscft<e f^Knjpprciir ï^apoléoù aura 
rendu à'PEspt'^n'e Ferdinaiid VH, son souverain 
legitimey et ihôè- "autres* pefsotines de la maison 
royale, cft qw^il'^iira'pri^'feHlgagêment formd de 
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respecter dësorniais les iôîs sacrées cTutie nation 
qu'il a outfa'^ëé ,' et de recobriottre la liberté, l'iri- 
WgHté et r&idépëmlànce de l'Espagne. 

Et afin que Hoti'e ré^olutibii 'ièrtrtaè' et inébran- 
lable sôit''|)bHéé â lâ cônûoiàsance de toute la 
liàtîôfi' cki)agnble,'et obtienne 'âon effet enûér, 
hdus ordonûôdà qUë là présentée déclaration soit 
îf|[ipriméé/pVo'c5là'Méè , aflficifiéé aux lieiix accôu- 
tùVné^^^^épâiîdifé dans la capitale et dans les 
provinces de l'Espagne et des deux Amériques, 
ë|ïfin publiée' en Europe , eii Asie et en Afrique. 

Donné kii îpdàîà rô^al (fAïcazat à Séville, le 
ejuin i8o8i^^ : -.. 

* Aùîïoâi delà Junte supirêriiè, ' 

.^ iS^gne.iJusjn. Baltista.PÀjapp ^.Ëmniapujel 
,j ; .Mpri^.j^GUiLÀR, secrétaires. ; . ; 



. <• 
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^*îHAi>otÉoiiy 'lé voile qui coiivrbit ta perfidie est 
ageiiïté^y liiystîéW darlà léq^t/éirHypocrisîei'è'â* 
veloppoit est éclairci. Elle est dévoilée ton àbililî- 
tîoh iôffrénée 'qui ïi^' connofît m berne ni loi. Elle 
est le mobile de toutes tes ni^chf nations côfai- 
pliquëes. Elle t'a enseigné ces' parblès'miellëùséà 
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$t a;5tucieu9es pa^i: Je^quelies ta réussis. a trotnp^r 
la bonne foi. Tu. trompes pour sédiiii:ej tu séduis 
pour faire la guerre } tu fais laguerre pour piller j 
tu pilles pour régner ; tu règnes pour détruire. 

Que Rpmei. et P^^pl^ nous servent, d^ témoins» 
r^ous en appelons à F Allemagne et à la , Prusse ^ 
à la Toscane et à toute TltaliQ • à la Suif36 et à 
la Hollande ^ ai^ Portugal et a npire E^spagne. Toi 
même, Napoléon, réponds, sois une, fois maître 
de tes passiobs , qu'une parole de vérité sorte 
une seule fois . de ta bouche^ Que deviendra 
l'Espagne quapd ^U l'auras rayagéjs et asseryie , 
quand tu la gouverneras , toi ou un de tes eom^^ 
plices, quand tu auras enlevé à nos, ateliers les 
mains laborieuses qui les mettoient en mouve- 
ment, qiïand tu auras arraché de lenr$ foyers 
trois cent mille hommes pour être ëgorgés dans 
une terre lointaine, où leurs coi^ps pouriront sans 
sépulture? Nos bras sont -ils réservés à t'aider 
dans l'exécution de ce projet qtj0 tu tiourmea 
secret, de détruire la maison impériale d'Au- 
t.riche environijiée de siècles de gloire? Lui pfé- 
pares-tu déjà des fiinérailiea çoij^mj^^ à la msi^f^ 

des Bourbons ? ; . . , 

■ , « • » /..If 

Et parvenu à ce but, les guerriers qqe tu ea^- 
lèyeras aux champs ferliles de l'Autriche, coni- 
jtnent les emploieras -tu pour être les instrumecs 
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et les sontiens de ta tyrannie? Parcourront -ils 
FAUemâgne pour renverser ces trônes chanoelans 
au^quds tu 'as donné une existence éphémère ? 
Alors le titre imposant d'Empereur d'Occident 
tè suifira-'t-il enfin? Ou bien as* tu promis tes\ 
secours à la Russie pour renverser et la Prusse , 
et la Porte et la Perse? Sera-t-il permis alors à 
son Tsar de s'intituler Empereur d'Orient? SNa- 
poléon , défie-toi de toi-même : jamais tu ne per- 
mettras qu'il existe auprès de toi un homme qui 
soit ton égal. Tu prendrois les armes pour anéan- 
tir ton meilleur ami. Ton ambition ne connoit 
pas àé borne, mais elle n'échappera pas au châ- 
timenc qui lui est dft. 

Dis, quelle destinée prépaies- tu à l'Espagne-, 
k Mte Espagne qui s'étoit placée comme amie 
ei^Phane alliée à tes cotés; qui pour toi avoit 
comfiattn la Grande-Bretagne, et dont le» trésors 
t'ont aidé à vaincre à Marengo , à AustèHitz , à 
Jena et à Eylaù ? Ta magnanimité si vantée \ 
quelle récompense' a- t-elle réservée k ces Espa- 
gnols qui par ton ordre doivent verser leur sang 
dans la Scandinavie ^ et à une nation qui jusqu'à 
ce jour s'est soumise à tes lois et à* tes è'â priées? 
Tu nous avois , pour tous ces saCrificeâ , solen- 
nellement promis ton amitié , ta foi , ta recbn- ' 
noissance et ta protection. 

a3 



. G)nil)ieii il est heureux le pays qui a obtenu 
Un tel protecteur ! Le ciel t'a envoyé sur la terre 
pour répandre la joie parmi nous. Tes bourreaux 
inondent l'Espagne 5 tu as transporté à Bayonne 
notre maison royale , sans doute pour inculquer 
à ses . Princes tes maximes politiques 9 pendant 
que toi-même tu condescends à instruire nos- 
grands dans l'art de gouverner. Napoléon , change 
de rôle , cesse de jouer cette comédie qui a trop 
duré; iliC^t temps que' le spectacle se termine 
par- une cjcène de sang et d'horreur. Totis les- 
_ Espagnols , doivent-ils , dans leur foiblesse ^ être 
la victime de la fourbe, comme l'ont été les 
Charles et les Ferdinand ? .doivent -ils, comme 
le Prince de la Paix , trahir leur patrie ? L'E^ 
pagpe fioit-elte trembler devant le colosse d^ja 
puissancy^ -fentastique? Doit-elle frémir de&4i|^ 
précatiû^s que vomissent contre elle tes adula- 
teurs et tes esclaves? Doit-elle imiter ses Princes 
qui, égarés par les lueurs perfides que tu as fait 
brlUt^r à leurs yeux, les ont suivies jusque dans 
les cachots de la FrapcQ , où Xjx les as renfermés f 
L'FiSpagnB doit'-'eUerremettre entre tes mains le 
choix d'un ..nouveau souverain, ou, comme Tlta- 
lie, placer sur, ta tête une couronne de plus? Que 
d'autres te pitéconisent arbitre de la paix ; qu'ils 
soumettent à ta décbion les dissensions fomen- 
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téès-iparilaiiïjiierfidie; coâtioue à pni^i les crimes 
(|m; 4lii .-^ictéés 1 q«rai)t à nous , aucune loi ne te 
penoheib'de nous juger.,; Je- nous cbâtier* 

Où /te ••conduit ta démejbce? 11 est une vérité, 
que nous sentions vivement > depuis long^temps ^ 
c'esft.quê.yiigrâce à ton amitié , l'Espagne n'est plus 
qu'uB squelette décharné :j nous savions qu'ils ont 
été: g9gpés . par toi ^ ces traîtres qai t'ont; juré «fi^ 
délité" par la. tête de leur chef, le Brince de 
la Paix. Nous savions qu^il a existé quelques 
£spagnok:de bonne foi, qui jusqu'à^ présent ont 
cm. À rtaifeyaQté..jy!lai8/écoute ce que nous re* 
connoissofiS' mïiintenant', ce que nous savons , 
œ^quttioout -droyôns , ce que nous espérons , car 
aujourd'hui la nation n'a .plus qu^une opinion , 
qu'un seoûment, !ek nous>aUons te les faire con-^ 



• \ • 



noLlre^ 

Tes. paroles ne* sont que faussetés; tes traités 
ne sont que trahisons ; la soif de sang qui te 
dévore est insatiable , tu es ce Roi des ténèbres 
esktouré de nuées de sâuterbUes infernales ; c'est 
toi. que. ! FApocalypse a nommé; tu t^appelles 
Apollyon^.c'est'^à-dire, le. destructeur (i); tu es 

■ •! I II I . 1 I <»« I' If I Il I ■ «■ ■ ■ 

(i.) Voy. le 'cliap..IX,. v. i.i de TApocalypae. « Et 
elles (les sauterelles) avoient au-dessus d'elles Fange de 
l'abîme, qui a nom en hébreu^ Ahaddon , et dont le nom 
es( , en g*ec , Apolljron, >» • 
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sorti des âbtme» de Fenfer pour régner :«ir la 
terre; tu veux que nous avalions k longs traits 
le calice amer que tu as préparé aux peuples j 
dont ie bonheur et la liberté ne sont vantés 
que par loi; tes paroles, tes sentimens et tes 
actions répondent à la bassesse de ta naissance ^ 
à la conduite que tu as toujours tenue , à ta re-^ 
ligion y car tu n^en professes pas d'autre. YoilJÉ 
ce que nous reconnoissons. Ecoute maintenant ce 
que nous savons. 

Sous un prétexte spécieux tu as envoyé tes 
mercenaires pour nous asservir ^t nous exter- 
miner ; tes vils courtisans ont acheté des amis 
pour, toi, des ennemis pour les Boorbons; ta 
as forgé des lettres et des actes d'abdication ; 
tu as arraché par force les signatures 4le Charles 
et de Ferdinand ; lu as beau les dire volontaires: 
ces signatures , elles ne seront jamais légales , 
car elles sont les enfans de ton ambition et de 
ta violence; tu promets du soulagement aux 
cultivateurs ; tu expulses le propriétaire de son 
domaine , et tu prends pour ta part le tiers des 
productions de la teri*e. Il existe on France 
un père auquel la naiure a donné sept fils , ta 
ne lui en as pas laissé un seul pour soutien de 
sa vieillesse. 11 existe en France une veuve mère 
de'cinq fils, i} n^en reste plus un seuU Situ étois 
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le fnatti'^- de FEsfmgne y nos ct^hs hé sèrbiéht 
^lus à lions; jiirûûîs ils n/e reVeirrôieht le itol qui 
les a vus nÀtire, ou l>iéh ils n'y revîendtoient que 
lorsque les gUékrés que se VcnouvBHerit ëàûà eetoe 
•àuroient fini , et elles ne peuvent ûxAr qu'avec 
ta vie. Tu trailerois la ^eligiort domifiàttte comme 
tu Tas (rditëe dans ies autres pays; tù tfiafsses 
les prêtres de leurs deméurei^, tu pt)fônés et tu 
renversés vies temples , tu voles les Vases toct'és, 
tu frappes de ton épée les dons dé ht pi^te^, tu 
hrisé^' lés images des saibts , et , profitant *des té- 
nèbres de la nuit, tu enlèves les ti^ééôi*^ -âii* ^âSë- 
tubiiie. Yoilà ce que TËspagbe sait; Ecoute ce 
qu'elle eriobt' 

Tii es Tennemi de tout^ llEîurope ; tu es le 
de^raètèur du commercé-, des arts delà pàïx^ 
de t'àgricuhure. La religion fuit deVant toi àttssi- 
tAt que lii t'approches d'un pàyi. Ttr vénx èii- 
voyer ))àf nlélà les ttibhtagnès' ^t les itiers tk^ois 
cent mftle ënfans de TEspa^iie ; tu veut ilbus 
ravir notre or , afin qu'il tlë iious reste rien et 
que nous n'ayons }ilti^ qu'à |^heurer notice ti^tilhisury 
notre pauvreté ^ notre hiisère. !N'est-cè paà là le 
soit mêihé dés potentat^ dotit tu Hoti^ vaîittUi le 
bonheur? Tu a^ invoqué ^ tu as (pihénté là dis- 
seasîon entré le père et le fils ; tu as répandu les 
semences de la désnilion entra Charles et Perdi* 



( 336 ) 
uand; tu as profilé de la foiblesse du premier , de 
la bonté du second , et de la perfidie du Prince di 
la Paix. Ce dernier s'est engagé à te livrer comme 
une proie les vijlee royales d'Espagne , Madrid » 
Tolède. et SéviUe. Tu as appelé à Bayoone la 
maison de Bourbon , aiiu d'enierrer sa grandeur. 
Tu es semblable au monstre épQuvantable qui se 
' lève pour annoncer l'approche éiHiuv^AtabJe du 
dernier jour. Voilà ce que croit l'Espagne. £coute 
ce qu'elle espère. 

L'Espagne n'espère rien de toi | .par . ia n'as 
rien. à lui offrir. Elle espère, par la reunioo de 
ses peuples, te combatire et déchirer les lacs 
dont tu l'as enveloppée. Elle espère qj^^^^^f^fans 
aimeront mieux verser leur sani; dans la terre de 
leurs ancêtres pour leurs foyers pa4er|i^^;<et la 
religion de leurs aïeux , que de prodiguçr ce 
son*; ^. sous ta conduite,, dans des contrées étran- 
gères, où le guerrier qui succombera sera déchiré 
par les vautours et les bétes féroces. Elle espère 
qu'elle ne sera gouvernée par aucun homme 
qui ait , comme toi , à rougir de sa naissance. 
Elle espère vaincre dans le combat qu'elle sou'- 
tieudra contre toi, afin ,que les états que tu as 
asservis et ravagés en Europe pubsent de nou- 
veau respirer librement. Elle espère que tu fini-* 
ras comme ces tyrans des anciens temps^ ^a* 
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huefaûdondsor , Sardanapale, et tous ces Princes 
superbes .qui du- haut ^de leurs trônesr daiguoieût 
soùrine quand la âoûiâe et la bassesse, la flatte- 
rie let ' l^imp^té ,: proste«^nées à leurs pieds * dans 
la poussière y les uomiuoient tout- puîssans. Ces 
espëranees. de TEspagoe sont fondées^ non sur 
sa confiance dans ses propres forces y mais sur 
fSa confiance dans la puissance de l'Etre- Suprême, 
qui «a déjà dévoilé !et: anéanti la trame ourdie le 
19 mafs. Elle espère, l'Espagne, que la Divine 
Majesté; ne, t'accordera jamais le pouvoiir d'exter- 
miber .ceux qui ,. pleins, dé foi, s'inclinent devant 
le signe sacré de notre rédemption. Que la croix 
soit nptre. banmère^.de guerre qui nous serve à 
nou^w reconnoître. les utus les autres; c'est par 
elle que l'Ësf^agne s'étoit préparée à la conquêie 
du nouveau monde 5 Dieu et son Saint l'avoient 
élue pour ce grand, ouvrage. C'est pourquoi elle 
espère i'arracber ce que tu as ravi à Dieu , à l'É- 
. glise^ à ton te l'Europe; t'abaisser en proportion de 
]bes forfaits , délivrer .le monde de ta tyrannie et do 
ta. doctrine perverse ^^ al^n que tu tombes comme 
un fils du péché , cpmoie un parjure , comme un 
ennemi de Dieu ^ de l'Eglise, de rhumanité. 

O^i.,: c'est le fermé fondement de notre espé- 
ranOQ» Mais dis - ùous , toi , qu'espères - tu ? Es- 
pèresrtu que nous te proclamerons Roi? Jamais, 
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jamais. Le sort de TltaHe est présent a nom jenx. 
Espère^tu que nousnommeroiis ton frère 7Jaimîi. 
Les malheurs de Naples noua rempliasent d'effroi. 
C'est envers Ferdinand que nous àvona coniracté 
des obligations , nous lui avons juré obéissance 
comme héritier de son père. Espèr^-ta trouver 
des amis en Espagne? Jamais. Noos savons oom- 
ment tu as récompensé Moreau , Pîohegra et 
Villeneuve , qui ont contribué médiatetncnt ou 
immédiatement k la grandeur de ton trône. Es- 
lucres -tu que l'Espagne te reconnoitra. poar son 
vainqueur? Espères-tu faire croire k tes bnUetîiis^ 
quand ils annonceront que , dans un cottibat dé- 
cisif, viugt-cinq François sont tombés, tandis qae 
trois mille Espagnols ont péri ? Toute l'Espagne 
mentira-t-«lle , parce que le menscAigë t'est udie 
el te platt ? 

INous avouons (jue tu t'es emparé des forte- 
resses que tu as uonimces dans tes gazettes j et 
que ton ami le Prince de la Paix t^a livrées; 
nous avouons qu'un soulèvement du peuple de 
Madrid , qui s'étoit armé de couteaux , t'a coûté 
cinq mille soldats et privé de la vie deux cents 
citoyens de cette ville. Celte vérité généralement 
connue, aucun de tes journaux ne Fa annoncée. 

Espères- tu conquérir l'Espagne k main armée? 
Sache que tu peux beaucoup perdre y et que ja« 
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mais ta ne gagneras un cœur. Sache qU^un châti-*- 
ment éclatant peut tarder ^ mais atteint tôujduit 
les forfaits ëclatans. Saehe que tes propres guer- 
riers t'abandonneront un jour et tourneront Vé--' 
pee contre toi. Sache que d'autres nations indi- 
gpéèi» se soulèveront y tandis que tu aiguises tes 
dents peur déchiret* l'Espagne. Sat^he que le liob 
d^Ëftdi-as régnera deut fois comttie roi; que 'le 
{kmëux lion de RbnceTaux , couché depuis 'é, 
long-tetaps^ se réveillerai et se redredsël*ë. Ce libki 
est l'Espagne : il se prépare potir côilteneBcer txh 
combat à mort , pour porter la croi* eii trophée 
jusqu'eux confins du mbnde. 



"0 



Tremble « Napoléon ! il s'approche le moment 
oii t6 cesseras d^êtrè intîncîlJë. Tremble devaflt 
l'Espagnie, non à cause de' sa projore forcé, rnaîs 
'â '^aùse dé ta conscietiôiô. Tt^mble détint Dieu 

Vf , 

qtiî pi^tége PËspàgne et eh qui dîè' se cotiÛé. 
'Lé Tout-Puîsiiîit j qîiî, par le bras d'un petît 
noàibre d'enfWtis d'Israël , a vaincu lés armées 
dés Philisdns et exterroitië les troupes innom^ 
brables de Xerxés, enverra, ses anges contre toi. 
Comme alors ils combattront dans 1^ rangs dds 
Espagnols dans ntîe géeH^ sainte idiônt là rettgîôb 
est l'objet , elle sera dissipée côhlifa'é la pàUle , 
cette armée que le despotisme a foitnée pour le 
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ppnijbat, et que le démou a remplie dm dt- 
•espoir. 

Proclamation du général Palafox. 

. Nàpoléoni^ qu'ont fait ,no$ souveraini» légilimet 
:pour. que, d'tiaô. manière inouïe .dans les aniiaks 
4e l'Europe , tu aies creusé pour, eux Tabîme fiia 
tu les précipites? Pleins de conâance,- n'pi^t-ils 
.pas conclu avec toi le pacte de la fidélité, et ne 
.t'ont -ils pas ouvert les portes de la péninsule 
espagnole, afin 'que les enffins de la France cor- 
rompissent nos mœurs et détruisissent la foi et 
l'espérance de nos religieux enfans? IN'ont-ils pas 
prodigué les trésors de lenrS: iroyauraes pour t'af- 
fermir sur le trône chancelant de la France? £q 
récompense , tu as inondé les. villes frontières 
d'Fspagnet. des productions de la.FrancQj ce{a 
t'étpit^ permis,, et c'ctoit interdit à l'Angleterre, 
quoique toi seul eusses énervé notre industrie et 
notire commerce. IN'est- cC: pas.ce qui a donné 
lieu à la guerre désastreuse qui nous a tous ap* 
pauvris ? Cependant , f>our récompenser notre 
Roi , tu, as précipité son frère et ' sa race da 
trône de. I^ples^ et tu lui as extorqué à lui- 
même la renonciation à son trône héréditaîi*e. 
r?e t'a-t'il pas donné ses flottes pour protéger les 
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deones contre Ja puissance de FAéj^eterrè toii- 
îpurs . victorieuse ? JEii reoonnojssance:^ n'«-l-U 
pas fallu quÇ: Villeneuve , par. ton ordre, con- 
duisît l'un aprèst l'autre nos meilleurs . vaisseaux 
au .combat 9 • afin ^ que dans la. mélee. la mer ]6s 
.(enjgloutîtt, afin que l'illusire Gravina idmlàt, afin 
que l'élite dei notre' nation fût^ comnië ce brayei, 
.couverte de blessures et moui^t!^ ■'. ' «♦•* 

K 'as-tu pas, de concert avec Godoï le traître', 
enlevéja floUet(d'argent de la Vera-Crùx , Avec 
des frégates, fir^nçoises montées^ par. defs matelots 
IjLoUandoiâ :^ et m noies du pavillon angldis^ afin 
quç jLes peuples déçus jne >soupcônbassent pas que 
tu (élpis I9 9ioteuri'; secret de iàet: attentat ? INotVe 
Roi ne t'a>t-il pas donné des troupes de soldats 
bellîqueuiL., ^^liyi*^ de iout l'appareil de la guerre, 
pour coml^aUre pour toi cl avec toi conlixî <ès 
ennemis ? We t'eavOjoil-il pas.toutcsjes: sommes 
que Godoï avoit ramassées en levant de nptivéaux 
impôts, en pillant les fondations aneiennes, en 
dissipant les biens communaux, mit volant -^les 
monaslèrea et les citoyens ? YoUà ce que notre 
Roi a fait pour toii.! Et c'esi. pour cela que fu 
as ^rraohé'de d(Ç^>^j'la tétâ de: saofiUe la oob- 
renne d'Éirniie depuis: }oi%-temp6 mise en vente, 
payée el plus de dix fois pesée oontre For de 
l'Espagne. ^Kos Prîndes ne t'ont >- ils pai permis 
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^6 &ir« , i leiip préjudioe, traVéfse^ leur pays 
ipar Ion armée ^ pour maroher coivCf^ le Portugal'? 
N'oDt-ils pas réprimé avec violencb leur senti- 
.'«eut intime de Téquité pour l'aider dans tes 
actes* d'iniquité ? Et c'est pour cela ' qiie là fille de 
: notre Roi ^ et chaque p^sontte de la mûson 
, recale de Portugal, eût yoné teè fers, si l'assis- 
tance vigilante de J'Angkterrô ti^ les eût pas en- 
l#yé«s. 

;.Crnel! de concert avec Gcklèî le tradirè et le 

fobrbe , un as conjuré contre Charles y et tu as 

! rejeté itdn noir forfait sur Ferdiiiând mfioeeM. 

• L^assassinat de Fun des Rois et l'accusation de 

l'autre dévoient Kvrer le trône d'Ëspagnte â ta 

.di-sèrélion. 

. L'innoeence nyant triomphé ^ ia teiltative du 
crime ayant échoué , tu as feint pour nous de la 
sollicitude; tu As voulu défendre les ports de 
r.Espagne, emporler d'assaut le rocher de Gibral- 
tar; tu as. voulu subjuguer les côtes d'Afrique, 
nos voisines et nos ennemies. 

Tout cela n'étoit que forfanterie, mensonge et 
ariîfioea. Nous sommes instiiiiis, nous savons tout! 
Ta puissance Ti'a rien pu effectuer dé ce que tu 
as promis; mais tes discours fallacieux , colportés 
par tes vils et officieux complices , ont séduit le 
cœur de plusieurs Espagnols honnêtes. 
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C^est ainsi que ta aa pu demander que Ton ad-^ 
mît tes troupes dans Fintérieur du rojaume; c'est, 
aiosî que Codoî a.pu te livrer les. places fortes dans^ 
rintérieur du rpy'ann^ieje'est ainsi que tu as pu, 
au niijiieu de la pai^^, occuper hostilement la Gata«^^ 
Ipgne 9 notre fronuère. 

Alors 9 alors enfin tous les peuples deFEspagne 
t'ont pénétré ; mais nous avons obéi encore , nous^ 
avons gardé le silence , nous r avons sou£Eert pa- 
tiemment. 

Le- Roi d'Espagne s'est tu, les peuples de FEs- 
pagne se sont tus contine lui ; mais ils veilloient-r 

Tu a^ voulu engager toute la famille de nos 
souverains a use fuite: honteuse» afin de saisir le 
royaume ainsi abandonné ; mais les amis les plus 
fid^es de ]a patrie se sont presséa autour de 
Charlea et de Ferdinand , pour que le vieillard 
aflbibli cédât à son fils plus vigoureux la défense 
de la cpuronçe en danger. Tu as alors voulu 
entrer en pei^sonne sur le territoire espagnol; 
persuadé par «es sujets les- plus fidèles , entouré 
par les hommes les plus éclairés de son peuple, 
le jeune inonarque., plein de respect, et de con-> 
fiance pour toi, ^'^ hâté d^aller à ta rencontre- 
jusqu'à BayoDue* Là lu as voulu dans une réunion 
solennelle de la maison royale, aux yeux detonte 
l'Europe y décider du bonheur de FEspagne; mais 
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là se déchira tout à coup le vinle qui cachoit în 
perûdie de -ton cœur; là i(i as ràri la liberté aux 
Rois et à Jear famille ; là tu t'es^ comme un bri- 
gand, emparé de la couronne d'Espagne, pour la 
mettre sur ia tête de ton frère* C'est ainsi que ta 
as récompensé nos Rois^ c'est ainsi qi\e tu nous 
as .comblés de bonheur; voilà où mènent lésai* 
Uances que l'on conclut avec toil 

Généreux compatriotes et frères d'amies! res»- 
sentez cetaETront déloyal , pensez à la deiilenrda 
jeune monarque^ réfléchissez à l'affliction du vieux 
Roi et de sa noble compagne. ^ : 

. Tious les avons sans cesse devant nds âmes 
fières , l'humiliation d'une résignation forcée , 
l'opprobre d'une arrestation accompagnée de vio- 
lences ) l'obscurité d'un cachot humide que Bo^ 
naparte leur prépare peut-être. Espagnols , ne 
vous laissez pas tromper par les mensonges, qui 
lui sont si familiers! II. ressemble au prince du 
ténébreux abîme , qui d'abord pervertit et ensuite 
précipite dans une ruine totale. Songez à tout^ 
les belles promesses qu'il a faites en Italie , et au 
mal qu'il y a opéré ! Les villes d'Italie , jadi« flo^ 
rissantes et célèbres, sont ac^ourd'hui désertes et 
ignorées. Rome la Sainte est par Bonaparte de- 
venue- l'impie, Naples V heureuse est dans un état 
pitoyable, Venise la r/cAe est- misérable'. Gènes 
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la superbe eà. aloaissée y Milan iâ^rankle est dë-^ 
peuplée, Florence la belle csi-flëimj Boio'gne la 
grasse soutient à peine l'existencie knguisisante de 
ses citoyens ; Padoue la servante a perdu lô savoir 
qui faiso^t sa célébrité ; Roi^enne Vantigue est 
obligée de se. plier à de nouveaux vices et dd 
nouveaux crimes» : ^ . ,, < i. . ' -f 

Quel salut^ nou$,.habitans deFEspagne, pou-^ 
von^-npus atteadi^. d'un hon^me qiie l'enfer a 
vonripour nou* ppryertir,?. IJj çsÇ i^pcore temps 
de nous garantir; de ^s atteint^;: ^ux drmes^ aux 
arooies I Que le cri de .guerre et de détri^ss^ . retea-^ 
tisse de l'orieat Ji l'occident, d^e la mer du midi 
à celle du septentrion ! Citoyens ^ volez aux ckh 
chers, faites entendre le son lugubre dU tocsin ! 
Enflammez dans les cœurs irréprochables cet es^ 
prit l^éroïque des. temps anciens, qui jadis vous 
rendit la terrear de. yos oppresseurs ^ et anéantit 
les légions romaines jusqu'alors, toujours vic^o4 
rieuses. INous évoquons la Catalogne, la Cantal^rie 
et l'ancienne P^umance. Pens^^ : Espagnols , aux 
combats livrés aux Normands et aux Sarrasins \ 
{lappelez - vous des chaînes et des liens de fer 
que vous avez ^adis brisés dans le port de Mar<-» . 
seille ! Rappelez - vous que vous avez arraché 
Jean II du milieu d'une armée de trente mille 
François! Souvenez-vous^ généreux Espagnols, 
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de Catalan Aldara , ce héros dont le bns amena 
prisooDÎer dans votre pays le roi de France lui- 
oiême « François L 

Ces faits éclalans des temps qui ont précédé le 
notre doivent l'éclairer. Ne trembles donc pas 
devant la foule de vos ennemis ! Yoos , nobles et 
riches , ouvrez vos trésors , noorrissez les paa- 
vres , afin qu'ils puissent d'un bras vigoureux 
saisir le gWve de la vengeance ; >8errez - vous 
comme frères les uns contre les antres 9 et , Van- 
gés en ordre, volez pour faire triompher la pa- 
triet Guerriers, prenez courage contre le lion 
rugissant delà INumidie (i). Prêtres, crie£ ven- 
geance , vengeance contre le destmctieur des 
autels ! Artisans , .forgez des armes et firaillez la 
terre pour en arracher le fer! BÉèrea, refusez 
pour un instant le sein à vos enfiins^ afin qu'ik 
sentent quel malheur les attend quand ils seront 
hommes! Elnfans, remplissez l'air de vos lamen- 
tations , et accompagnez-en nos chants de com- 
bat ! Vous , animaux des forêts , sortez de vos 
cavernes, de vos antres, de vos repaires , tombez 
avec nous sur les François depuis les Pyrénées 
jusqu'à la Sierra-Morena , afin que nous en pur- 
gions la terre , que nous ^conquérions la paix , el 



(i) Allusion au mot Napoléon. 
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que nous vengions noire Roi , notre religion et 
noire patrie. 

Signé PalAfox» 

No V. 

Instructions générales pour la formation des 
armées espagnoles et de la lestée en masse. 

Les mesures suivantes doivent être observéea 
par les diHerentès provinces de l'Espagne , dans la 
nécessité où les ont mises les François de s'oppo^* 
ser à l'injuste et violente prise de possession que le» 
armées francoises sont dans rintention d'effectuer* 
On ne peut un seul instant douter de Ténergie 
avec laquelle toutes les provinces de l'Espagne 
s'efforceront de déjouer et de détruire les mau- 
vais desseins des François , et qu'elles sacrifieront 
même leur vie dans celte conjoncture si impor- 
tante et unique dans les annales de 1^ nation .^ 
unique tant par la nature même des choses qua 
par l'ingratitude et la perfidie avec lesquelles les 
François ont travaillé à nous asservir, et pour- 
suivent l'exécution de celte œuvre d'iniquité* 

lo Le point le plus important est d'éviter toute 
bataille rangée , ei de se convaincre qu'elle nous 
mettroil dans le plus grand danger, sans aucune 
utilité^ et même sans aucune espérance. Plusieum 

24 
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moti& Tiennent à Tappui de celte mesure ; tout 
homme raisonnable les apercevra aisément. 

2^ 11 nous conyient donc de &îre la petite 
guerre avec des corps isolés , de gêner , de iatiguer 
l'armée ennemie, en lui coupant les livres, en 
rompant les ponts , en faisant des abattis sur les 
points convenables , et eu usant de moyens sem- 
Mables. La position géographique de l^spagne, 
ses montagnes nombreuses et les défilés étroits 
qu'elles offrent , ses rivières et ses fleuves , la po- 
'sition même de ses provinces , nous invitent à 
choisir ce mode de guerre , qui ne peut qu^'être 
avantageux ^ur nous. 

. 3^ Il est absolument indispensable que chaque 
proyifice ail un général doué de talens reconnus , 
et distingué par autant d'expérience que le per- 
met la nouveauté de notre position , qui par une 
fidélité héroïque inspire de la confiance à tous , 
et que chaque général ait sous son con9 mande- 
ilient des officiers de mérite , et surtout des ar- 
ûUeurs.et des ingénieurs. 

4® L'unité des plans bien combinés étant l'âme 
de toutes les entreprises auxquelles' concourent 
plusieurs volontés unies , et assurant et facilitant 
seule une heureuse issue, il paroît indispensa- 
blement nécessaire que l'on ait trois généraux 
supérieurs qui s'entendent entre eux j à savoir un 
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toi commande dans les quatre rojraumes d^At^da* 
ousie , Murcîe , et TEstramadure inférieure j unt 
lutre en Gâllîcie, dans l'Eslramadure supérieure, 
'dans la vieille et la nouvelle CastilJe et Léon ; ua 
idàns Valence , Aragon et Catalogne, Ensuite il 
en faut nommer un de grande considération pour 
la Navarre, les provinces de Biscaye^ Morilanas y 
les Asturics , Rioja , et la parlîe septentrionale de^ 
la nouvelle Castille ; et cela par les motifs qui 
seront déduits plus bas. 

5^ Chacun de ces généraux et de ces généraux 
supérieurs réunira une armée de vétérans et de 
paysans, et se mettra en état de tenter des entre- 
prises et de secourir les points les plus exposés, 
«n entretenant constamment néanmoins une cor- 
respondance ouverte et continuelle avec ses collè- 
gues, afin qu'ils agissent tous de concert, et qu« 
Tun puisse venir au secours de Fautre* 

6° Les localités exigent que Madrid et la Manche 
aient lin général particulier qui conçoive et qui 
exécute les entreprises commandées par ces lo^ 
calités. Son seul objet doit être de semer desj 
obstacles sur le chemin de l'ennemi , de lui en*^ 
lever ses vivres , de le harceler tantôt sur ses flancs n 
tantôt sur ses derrières , enfin de ne pas lui laisser 
tin seul instant de repos. Le courage des habitan$ 
de ces provinces est coQnù } bieo dirigea; ih^ 



ï 
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exéculeronl des opcralions de ce genre avec nn» 
ardeur louable. Pendant la guerre de la Succession, 
les enneaiîs pénétrèrent deux fois dans le cœur 
du royaume et jusqu'à la capitde ; celle marche 
fut la cause véritable de leur défaite et de lenr 
destruction , enfin leur Cl manquer leur but. 

7" Les généraux supérieurs du nord et de 
l'est fermeront l'entrée des provinces soumises à 
leur commandement , et marclieront au secours 
du point par lequel l'ennemi tentera de pénétrer, 
afin de garantir , autant qu'il sera possible , les 
habitans de ces provinces du pillage et de la dé— 
Tastation : les monlagues et les déûlcs qui gar- 
nissent les coufius de ces provinces leur facilite- 
ront l'exécution de ces mesures. 

8° Les fonctions confiées au général de la Na- 
varre , de la Biscaye , et de toute cette partie , 
aont les plus importantes de toutes : en consé- 
quence, les' généraux du nord et de l'est l'aide- 
ront de troupes et de tous les secours qu'il leur 
demandera. Son principal devoir sera de fermer 
l'entrée de l'Espagne à de nouvelles troupes fran- 
Çoises, ainsi que de harceler et de détruire celles 
qui , de ce côté , teoteroïent de retourner en 
France. Les monlagnes sont très-favorables à celle 
espèce de guerre, qui doit nécessairement être 
Ijeureuse si elle est concertée et exécutée conve- 
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nablement. On peut dire la mêcne chose de^ 
points par lesquels les troupes françoises qui sont 
en Portugal pourroient essayer d'entrer en Es- 
pagne, ainsi que de ceux par lesquels elles pour- 
roient pénétrer en Catalogne en venant du Ro»s- 
sillon. Quani à T Aragon, il n'a pas beaucoup à 
craindre une invasion. On peut même croire que- 
les François ne pourront pas sortir du Portugal, 
car les proclamations que nous y ^ons répandues 
ont contribué à augmenter la haine dont les Por- 
tugais son^ animés contre les François, à cause des 
maux qu'ils leur ont faits, et de la dureté de leur 
gouvernement. 

9^ Il sera très -avantageux que les généraux 
supérieurs et autres répandent fréquemment des 
proclamations parmi le peuple pour entretenir 
son courage et sa fidélité, en lui montrant qu'il 
a tout à craindre de la perfidie avec laquelle les 
François en ont usé envers l'Espagne et son^oîj 
que si jamais ils parvenoient à être nos maîtres y 
nous perdrions tout, nos Rois , notre monar- 
chie^ ûos propriétés, la liberté, l'indépendance; 
et la religion ; qu'il vaut mieux sacrifier sa vi^î et 
sa fortune pour la défense du Roi et de la patrie* 
Les généraux diront aux Espagnols que si, ce 
qu'à Dieu ne plaise^ nous sommes réservés à 
l'esclavage , nous périrons les armes à la main et 
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en hommes courageux , et que nous n'irons pas , 
comme un troupeau de bélaîl , tendre notre cou 
au joug, ainsi que h vouloit notre ancien gou- 
vernement y eu ajoutant la honte et l'infamie à 
tous les maux de l'Espagne. Jamais la France n'a 
régné sur nous, ni n'a mis le pied sur notre terri- 
toire; nous^ au contraire^ nous avons souvent 
dominé sur les François , non par la trahison , 
mais par la force de nos armes. IMous avons fait 
leur Roi prisonnier et fait trembler la nation. 
Nous sommes encore les mêmes Espagnols, et 
la France, l'Europe et l'univers verront que nous 
ne sommes pas moins braves que nos illustres 
aïeux. 

lo^ Tous les hommes de lettres seront invités 
k publier des instructions pour éclairer l'opinion 
publique et stimuler le zèle de la nation : ils ré- 
futeront les infâmes journaux de Madrid, que la 
condescendance de l'ancien gouvernement a to- 
lérés , et qui , sous le nouveau gouvernement , 
augmentent d'impudence. Nos écrivains dévoi- 
leront les mensonges et les contradictions de ces 
journaux, et couvriront d'ignominie leurs mi- 
sérables auteurs. De temps en temps ils éten- 
dront leurs observations sur ces journaux de 
Paris, rédigés par de vrais charlatans, enfin sur 
l'infâme Moniteur. Ils démasqueront aux yeux 
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des Espagnols et de toute l'Europe ces vils rédac- 
leurs de mensonges, dont la plume vénale est paj ée 
pour cliaque louange qu'ils donnent au tyran op- 
presseur de leur patrie, et qui se rendent aussi com- 
plices de si5s attentats ( i ). Que ces misérables trem- 
blent devant l'Espagne! Que le gouvernement Fran- 
çois et ses suppôts sachent que pous les avons • 
pénétrés ; qu'ils nous inspirent^ de l'horreur , et que 
nous aimerions mieux perdre la vie que nous sou- 
mettre à un joug aussi infâme que celui qu'ils sup- 
portent. , , 

11^ On ne négligera pas de dire et de bien in- . 
culquer à la nation qu'aussitôt que nous serons 



(i) Les auteurs de cette instraction n'ont pas distingué 
deux sortes de i*édacteurs qui travailloîent aux^journaux 
de Paris j lés uns étoient choisis parmi des hommes dis- 
tingués -par leurs lumières et leur attachement aux bons 
principes; leurs noms, quoique cachés sous des lettres de 
l'alphabet, étoient très-connus du public; les autres ^ in- 
diqués par )a police sous les noms soit de censeurs , soit 
de collaborateurs y forçoient les premiers à souiller leurs 
feuilles de tous les mensonges que le gouvernement tou- 
loit répandre, et des louanges qu'il vouloit se faire donner. 
Dans les derniers temps , Bonapartëavoit même établi un 
comité chargé de rédiger des lettres supposées écrites par 
des particuliers des départemens y et même par des fonc- 
tionnaires publics. 



(544)- 

délivres de cette guerre cruelle à laquelle les Fran- 
çois nous O0t forcés 5 qu'aussitôt que nous aurons 
recouvré la tranquillité^ et que notre Roi et sou- 
verain Ferdinand VII aura été rétabli sur le trône , 
les Cortès seront assemblés soiis son autorité , que 
les abus seront réformés, et qu'on nous donnera 
des lois conformes aux lumières du siècle, et ca^ 
paUès de faire notre bonheur. Pour nous donner 
ces lois, nous n'avons pas besoin des instructions 
des François , qui , selon leur coutume, et sous pré- 
texte d'amitié et de zèle pour notre bien-être , n'ont 
iisiit que nous piller, déshonorer nos femmes , nous 
massacrer, nous priver de notre liberté, de nos 
institutions et de notre Eoi, et blasphémer notre 
sainte religion* Yoilà ce qu'ils ont fait, ce qu'ils 
font , ce qu'ils feront aussi long- temps qu'ils seront 
poussés par cet esprit infernal de trahison et d'am- 
lùtion qui les tyrannise eux-mêmes. 

Publié par ordre de la Junte suprême. 

Signé Inain Battista Pai^dq. 



Manifeste de la Junte de Séville^ exposant les 
motifs qui ont occasioné son établissement 
du i^ juin 1808. 

L'EsPA.GNE se reposoit sur sa grandeur, qu'elle 
avoit maintenue depuis des siècles^ el elle comp- 
tok en même temps sur la force et l'amitié de la 
France. Depuis qu'en 1795 nous avions conclu 
la paix avec cette puissance, nos intérêts étoient 
confondus; nous lui livrâmes des vaisseaux, des 
troupes, et tout ce qu'un allié peut demander. 
Les souverains de l'Espagne parurent n'être que 
les vassaux de la France ; et c'6St à cette union 
intime avec l'Espagne que la France doit ses vic- 
toires et ses conquêtes. 

Pendant tout ce temps , le méchant Godoï gon* 
vernoit despotiquement les Espagnes : abusant de 
l'indulgence de notre Roi Charles IV, il s'appro- 
pria, pendant dix-huit années de faveur, les do- ^ 
maines de la couronne et les possessions des 
particuliers ; il disposa d'une manière scanda- 
leuse des emplois publics; il s'arrogea tous les 
honneurs et tous les litres , même celui d'Altesse ; 
il se iSt revêtir des dignités de généralissime et 
de grand- amiral, et d'une foule de privilèges 
abusifs qui Comblèrent la mesure de nos maux* 
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Le trône même lenta son ambidoD. Trouvant, 
dans la personne du Prince des Asturies y un 
obstacle pour y monter, il attenta a sa personne 
sacrée , l'accusa d'une conspiration coatre son 
j>ère et son souverain , le fit arrêter sons ce pré- 
texte-, et publia non -seulement l'atroce circulaire 
du 3o octobre 1807, mais encore celle du 5 no- 
vembre suivant, que l'on peut nommer ridicule. 
Le peuple étonné n'ajouta foi ni à Tune ni à 
l'autre , et le G3nseil de Castille , convoqué pour 
examiner l'affaire, proclama à l'unanimité l'inno- 
cence du Prince. 

Le Roi son père ne confirma pas celle sen- 
tence , mais fit sévèrement punir les prétendus 
complices du Prince. Le nom du Roi snlBt pour 
que la nation obéit et souffrit en silence jusqu'au 
mois de mars 1808^ où. le danger imminent qui 
menaçoit le Roi et la patrie changea cette |>aiience 
en fureur. 

Quelque temps auparavant la famille royale de 
Portugal s'éloit vue contrainte de quitter l'Europe 
pour aller en Amérique : avant son départ , le 
régent ordonna à ses sujets de n'opposer aucune 
résistance à l'armée françoise qui alloit entrer sur 
leur territoire. Cette condescendance ne modéra 
pas l'ambition de Kapoléon et ne Tengagea pas 
à traiter les Portugais avec plus de ménagement. 
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Ses troupes commirent des atrocités qui font 
frémir l'humanité, ^iapolèon ajouta ce royaume à 
ses états et lui imposa des contributions telles que 
le conquérant le plus avide ne les eût pas exigées. 
Cet exemple montra à l'Espagne le sort qui lui 
éloit réservé dans le cas où son Roi rabandoune- 
voit. L'honneur des Espagnols , leur amour pour 
la maison royale y et mille autres luotiTs ue leur 
auroient jamais permis de voir tranquillement le 
renversement des lois fondamentales et l'anéan- 
tissement de la monarchie la plus illustre de la 
terre. ^ 

Déjà les armées françoises étoient- entrées en 
Espagne, s'étoient emparées des principales for- 
teresses y et s'étoient avancées jusqu'aux environs 
de Madrid , assurant toujours qu'elles ne venoient 
pas pour opérer des changemens , mais qu'il ne 
s'agissoit que de jiotre bonheur et de l'exécutiou 
d'un grand projel contre l'Angleterre. 11 se ré- 
pandit en même temps un bruit populaire^ et 
néanmoins assez fondé en vraisemblance, d'après 
lequel le vieux Roi avec son épouse et toute Ja 
famille poyale étoient dans l'intention de quitter 
la capitale, d'aller en Andalousie et de s^ em- 
barquer sur une flotte angloise qui devoit les 
transporter en Amérique. Ce bruit excita le plus 
vif mécontentement contre don Manuel Godoï^, 
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auteur de ce projet de fuite. Toutes les troupes d« 
la maison royale, les autres troupes de rarmée 
et les bons citoyens d'Aranjuez se réunirent pour 
en empêcher rexe'eution et y réussirent. Le fa- 
vori, qui avoit encouru la juste haine du peuple , 
ne dut la vie qu'à la magnanimité du Prince des 
Asturies. Le Roi Charles se démit du gouver- 
nement et remit au Conseil de Castîlle l'acte au- 
ihentique de cette abdication volontaire. Telles 
sont la loyauté et la justice dit peuple espagnol, 
que ce grand événement ne coûta pas une goutte 
de sang. 

Le Conseil fît publier à Madrid l'abdication 
de Charles IV et proclamer le Prince des As- 
turies, son fils aîné, Roi des Espagnes et des 
Indes, sous le titre de don Ferdinand VII. Les 
habitans de la capitale et toufe la nation accueil- 
• lirenl cette nouvelle avec des transports de joie , 
et témoignèrent au nouveau Roi leur amour, 
leur obéissance et leur fidélité avec un zèje et 
par des preuves dont l'histoire de la fidèle nation 
espagnole n'offre pas d'exemple. Les troupes 
francoises elles -mêaies furent étonnées de ces 
événemens 5 car J'incendie de quelques maisons 
suspectes qui eut lieu à Madrid se passa avec 
tant d'ordre et de calme, et tant de précaution 
pour la sûreté des personnes, qu'on fut obligé 
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<le reconnoître que Ja nation espagnole seule est 
capable de tant de relemue au milieu d'un sou- 
lèvement. 

On croyoît généralement que les François s^ 
réuniroient aux Espagnols pour célébrer un évé- 
3iement qui empechoit la maison royale de quit- 
-ter l'Espagne. Mais de quel élonnenient les Es- 
pagnols ne furent-ils pas. saisis lorsqu'ils virent 
^ue les François se servoient d'un événement 
si heureux comme d'un prétexte pour les per- 
sécuter , pour perdre la maison royale , pour ren- ' 
"verser le trône et pour commettre des horreurs 
dont l'histoire ne parle pas et ne peut parler ? 
Ils ont tellement accumulé ces excès ^ qu'il sera, 
difficile et peut-être impossible de mettre quelque 
ordre dan» le récit que nous allons essayer d'en 
donner. 

D'abord l'armée fiiancoîse entra dans Madrid. 
l)raqua des canons sur différentes places publi- 
ques, et exerça un despotisme qu'aucun mo-^ 
xiarque espagnol n'auroit jamais osé se permettre. 
Dans ces entrefaites, Ferdinand Vil fut proclamé : 
mais Charles IV, qui a été si souvent abusé , 
signa* un acte par lequel il rétractoit son abdi- 
cation , l'eftvoya à Napoléon à Bayonne , et remit 
^son sort entre les n^ainsde cet ami. Ferdinand VII 
se mit en route pour aller au-devant de ce même 
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Napoléon, qui avoit fait annoncer par le Grand- 1 
Duc de Berg sa prochaine arrivée en* Espagne. 
Le Roi fut précédé par son frère l'Infant don 
' Carlos y qui , ne rencontrant pas Napoléon , alla 
jusqu'en France. Ferdinand VII suivit son frère 
jusqu'à Yittoria , dont les habitans ^ mus par un 1 
triste pressentiment de ce qui devoit se passer , 
s'opposèrent à la continuation de son voyagé , 
coupèrent les traits de ses chevaux et le con- ! 
jurèrent au nom du ciel de ne pas se confier 
à Napoléon* Lç Roi , rassuré par son courage 
et sa grandeur d'âme , fut sourd à ces instances^ 

poursuivit sa roule et se rendit à Rayonne pour 

» 

embrasser INapole'on, qui l'avoit attiré par mille 
protestations affectueuses d'amilié , et dans ses 
lettres le traiioit de Roi d'Fspagne. 

Mais y avant d'aller pins avant y retournons à 
Madrid contempler les scènes d'horreur qui s'y 
étoîent passées. Ferdinand VII avoit établi une 
Junte de gouvernement dont il avoit nommé 
président son oncle don Antonio. D falloit , pour 
exécuter les projets infâmes que l'on méditoit , 
commencer par anéantir celte Junte. On fît , dans 
ce dessein , conduire en France la famille royale , 
sans excepter les Infans , dont Tâge tendre de- 
voit inspirer la jrilié. C'i départ mit le peuple 
.en fureur , ce qui fournit à l'armée françoise un 
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prëlexie pour entrer dans Madrid, le a niaî, aveo 
de FartilJerie , et pour faire dans cette ville un. 
massacre dont le souvenir fait frémir. La Junte, 
qui eut la foibfesse de se laisser maîtriser par le 
.Orand-Duc de Berg , défendit aux troupes es- 
pagnoles de secourir leurs frères ; ensuite elle se 
montra dans les rues de Madrid, et aussitôt le 
peuple se calma et déposa ses armes. 

Cette soumission^ ce respect pour Tautorllé 
qui caractérise la nation espagnole,, au lieu d'à- 
paiser Murât, excita sa rage. Sous prétexte que 
quelques individus porloient des armes en in- ' 
fraction d'une loi non encore rendue , il les fit 
fusiller de sang froid. Des prêtres ont souffert 
la mort à cause d'un canif ^ des artisans à cause 
d'un couteau ou de quelque instrument de leur 
/métier qui furent trouvés sur eux 5 des hommes 
de toutes les classes furent sacrifiés à la fureur 
d'une armée sans honneur , sans religion et sans 
. humanité. 

L'Infant don Antonio aynn\ été contraint de 
se rendre à Bayonne, Murât, cet étranger, ne 
rougit pas de forcer les membres^c la Junle à 
le nommer président^ lui présent. Celte circons- 
tance suffit seule pour prouver la manière vio- 
lente dont on agit 5 et -cependant tous les mem- 
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dont l'esprit supérieur ne sentit pas la vérité de ces 1c 
• maximes, et qui se couvrit d'une honte étemelk y 
en recevant , d^un Prince qui n'avoit pas le droit 
d'en disposer , le don de la monarchie d'Ëspagùe. 
Il faisoit un acte tout aussi nul devant la loi , s'il 
réussissoit par la force des armes à placer sur \t 
trône de ce pays son frère Joseph Napoléon ; car 
ni celui-ci ni Napoléon \^^ ne pourront jamais être 
Rois d'Espagne , parce qu'ils» n'ont aucun droit à 
Oe trône , ni par la naissance , ni par le choix librè 
de la nation. Puisse cette v^ité s'imprimer à jamais 
. dans leur esprit f 

Les usurpateurs vouhirent sanctionner leur in- 
justice en y attachant le nom et la signature de 
(Ferdinand Vïl. Dans ce dessein^ ils publièrent 
d'abord l'acte par lequel ce Prince avoit, disôit- 
on , renoncé au trône en faveur de son père ; 
et ensuite un autre , par lequel celte abdicatioQ 
éloit faite en faveur de Napoléon. Ferdinand VII , 
son frère l'infant don Carlos et son oncle , l'In- 
fant don Antonio , furenl contraints à signer cet 
acte, si toutefois ils le signèrent ; car il existe de 
puissans molifs pour croire que les deux actes 
sont supposés. Mais, en admettant qu'ils soient 
authentiques , on ne sauroit méconnoîlre la vio- 
lence qui les a dictés , et ils sont par conséquent 
frappés de nullité. Le 4 raai , Charles IV reprit la 
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Ea icpraHBtt flp iBimnui ig^ Qoiles IV rdpril \é 

^pouvoir de immiUHr nm ok^^oA, etn adopUiil li»« 

^xpresôofls db Du fimuiut SnMiipcwwf , il uoiniun In 

- GraodrDÉCf&Bsitç liwiïiHBMm du Roi. Jiisi|irttlorM 

-i^on avoiipaffTu wniliar observer les roriiica ; iikiU 

^bîeulôt iS fl/WiE âu; gib» «piestion. liO /| immÎ ^ 

Charie» ITy, «ttac ÀSsmane^ se tlf'cliira mî il l\ 

pagœ, €■ janougaoc epie sou iiilemlcMi l'tuii ilci 

consacrer sa dksBBBB» j^)urs au gomiM'inMiMiit i|f) 

ses sujets et a lear Iflabeur. Toin lui uiihlii ijinf- 

tre jours après, car, k8 luui^ Ui int'UM l'unin 

renonça à la couronue d'l£s{Ki^iMï i:ii lu^i'iu ilo 

KEmperenr Mapoféoû , en lui :i<M;(if(hiui rnjMr^- 

sèment le droit de la ti*ansmcui <; à «jui il ju^rroit 

SL propos. 

La monarchie d'Espagne n'étuit |kih la proprii'io 
de Charles lY; il ne la possédoii p'As aulreuicut (juu 
par droit ^e succession , couiorriicincul aux priu- 
cipes ibadamentaux que ce Prince <iut rccouuoitre 
lui-même dans l'acte pur le(|ud il ie|)nl les renés 
du gonvernemenl. En vertu de (|uel droii jxnii-il 
aliéner la couroone, et traiter les lispagnols comme 
un troupeau d'animaux? De (|uel droit peut-il 
priver de la succession ses fils et tous leurs descen- 
dans légilime5? 

En vérité rien ne prouve mieux Faveuglement 
dé l'ambition que la conduite de iSapoléon , 

25 



( 356 ) 

GonfirmaDt les actes et induisant ainsi en erreur les 
personnes peu éclairées. Il est évident que ce Con- 
Vseil n'est pas revêtu^ de la moindre autorité pour 
changer Ja dynastie régnante , ni pour renverser 
les lois fondamentales de la monarchie. En usur- 
pant un droit qui ne lui appartenoit pas il a 
plongé FEspagne dans l'abîme. 

Pour remédier à nos maux, il fallut nommer *j 

r 

une Junte suprême de gouvernement. Etablie i 
Séville^^ elle s'est déclarée indépendante de toute 
autorité humaine , a refusé toute obéissance aa 
Conseil de Gastille et à la soi-disant Junte sn- 
prême ; elle a rompu tout commerce avec Ma- 
drid et cre'é une armée qui va ^combattre pour 
notre liberté. Que le Très-Haut bénisse nos in- 
tentions pures et généreuses ! Ce fut entre le a5 
et le 27 mai que toute la nation se leva en niasse 
pour proclamer le Roi légitime et défendre la 
patrie. Les généraux et les officiers ont été choi- 
sis; on organise les armées; le peuple s'empresse 
de prendre les armes ; toutes les corporations et 
tous les étals fournissent des contributions consi- 
dérables. 

L'Andalousie fut envahie par une armée Fran- 
çoise au moment où ses habita ns a voient élevé 
leurs voix pour leur foi , pour le Roi et pour la 
patrie ; quinze jours ont suffi pour cerner ce corps 



(55,) 
ennemi qui ne pourra se sauver que par une fuite 
houleuse ou par une capitulation. La floue fran-, 
çoise, mouillée dans la rade de Cadix, a baissé 
pavillon et s'est rendue à discrétion. De jour en 
jour les provinces d'Espagne reconnoîssenl à l'euvi 
dans la Junie suprême les représenians fidèles 
de l'aulorilé royale et le centre d'union , sans le- 
quel nous serions exposés à des guerres civiles 
qui perdroient noire sainte cause. 

]Nous avons conclu une armistice avec les An- 
gloisj el les communications avec celte naûon ont 
été rétablies. Elle nous a fourni de grands secours, 
két nous en promet de plus importans encore. Déjà 
^ïcs troupes a ngloises, débarquées sur divers points, 
combattent avec nousj déjà trois ministres, que 
nous dépuions vers S. M. ie Roi de la Grande- 
Bretagne , aliendent à Cadix un vent favorable 
pour se rendre à leur destination. Ils concluront 
sans doute une paix durable et avantag'euse avec 
le gouvernement de ce pays. Le Portugal aussi se 
remue pour secouer le joug honteux sous lequel 
;il gémit. 

Les royaumes situés au-delà de l'Océan, et 
Siisanl partie de la monarchie espagnole , ren- 
lerment des sujets aussi fidèles que ceux de la 
péninsule européenne ; ils ne manqueront pas 
^ se joindre à nous pour le soutien de la bonne 
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cause. I^os forces réunies combattront 
même Roi ^ pour les mêmes lois , pour la 
et la religion. Si l'Amëriqne ne se joignoit 
nous, elle seroit menacée des mêmes ma 
accabl^^nt PEiirope. Elle \crroit la ruine 
monarchie, le renveisement du gouvernera 
des ioio j elle seroil eu proie à la plus hor 
corrupiîon des mœurs; le pillage, le meo 
la persécution des ministres de la religion, 
profanation des temples et des vierges consai 
i Dieu, ranéantissement de la religion et du 
seroient à l'ordre du jour ; elle gémiroit 
l'esclavage le plus honteux , sous le joug i 
usurpateur étranger à la pitîé^àla justice, à^ 
manité et à tout sentiment de ptideur. 

' L'Espagne réunie a l'Amérique peut rîred 
fareûr. La Junte suprême apportera au sou 
de notre cause tous les soins" nécessaires. L'A 
rique viendra à son secours en lui tonrnissao 
richesses de. son sol inépuisable, et lui envo 
non-seulement tout ce qui se trouve dans les 
gasinsdu Roi, mais aussi les dons volontaire! 
villes, des corporations , des prélats et des p 
culiers. 

Le commerce, profitant de la HBerté de la 

vigation, fleurira de nouveau, et la Junte 1 

•vorisera de tous les moyens qui sont en 
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"voir. Nous sommes tous Espagnols j.soyons-Ië- 
^txrdment ; soyons unis pour la défense de la reli* 
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, du Roi et de la pairie. 
8 .i^I>onné au palais royal de Sé^ille , le 17 juia 
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Signé rArcbevêque de Laodicée , coadmi^ 
' nislraleur du diocèse de Séville» 
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Juan Bauisla Pakbo^ secrétaire; 
Manuel Maria Aquilar , secrétali ei 
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itre du général Castanos a la Junte suprême , 
^ datée du quartier-général dAnduxar , du 19 
juillet 1808, a huit heures du matin».. 



->' 



*" Messeigneurs^ 
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' Dans raa dépêche du 17 faî eu l'honneur de 
TOUS faire connoîlre le résultat dé nos diverses 
opérations et de nos mouveraens. Le 18 , le gé- 
néral Redîiig me fit savoir qu^il éloit entré le ma-- 
tin dans Baylen avec sa division , et avec celle du 
marq»is de Coupigny , à laqucUe j'avoîs donné 
ordre de se joindre à la première, et que Tenr. 
nemi se retiroit h Guarromon, après avoir laissé 
à Baylen un détachement qui en fut bientôt 
chassé. J'ordonnai sur-le-champ au général Rediog. 
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de prendre Anduxar en flanc avec les deax 
6ÎOIIS, pendant cjne je Tattaquoiâ de fronU 

Je me |iré|Kirois à exécuter mon plan à la pcii 
du jour, ïoibi\u'd deui heures j'appris que !'( 
Demi évacuoil Anduiar el se reiiroit précipî 
tamment vers Madrid* Craignant quUl ne mé 
cliâppât , j'ordonnai au général La Penna i 
harceler Tarrière-garde avec sa division , à laqueil 
j'envojaî un renfort. Ce mouvenient éioii dai 
tant mieux combiné que je reçus au moniei 
même une lettre du général Reding , qui me pn 
venoit qu'il avoll quitté Baylen à trois heures poi 
attaquer Anduxar à onze heures. Aiosi pr ( 
mouvement prompt et heureux le génèr< 
Dupont se trouvera entre les deux divisk) 
Reding et La Penna. J'espère que le succès ce 
ronnera ces dispositions ordonnées par la pi 
dence. Vos Excellences peuvent s'attendre k 
cevoir , à chaque instant , des nouvelles de la 1 
taille que je vais livrer, el pour laquelle tout 
prêt. J'occupe la ville avec la division du génc 
Jones; j'ai pris une position avantageuse. L'( 
nenii a laissé dans la ville trois cents malades 
l'on croit que le général Vedel a péri dans 1 
faire de Mengihar. Le général Cruz m'a av< 
qu'il a pénétré avec ses tirailleurs jusqu'à 1 
Bunos, pour protéger les mouvement des à 
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Qtes divisions , et si le colonel Baldecanos a 
. suivi mes ordres , nous aurons bientôt oc- 
>n d'occuper Despenapiros ; car une lettre du 
de Pétat-nia]or général François , adressée au 
mandant de Santa-Helena , et qui a été in- 
iplée , contient l'ordre de ne laisser sur ce 
t que cinq cents hommes , et de se retirer 
uarromon. 

ue Dieu conserve vos Excellences pendant 
;ttes: années. 

Signé François-Xavier de Castangs. 

N«> VIII. 

re du même a la Junte suprême , du même 
jour ^ a 6 heures du soir. 

Messeigneurs , 

cinq heures est arrivé un officier , accom- 
lé d'un trompette , porteur de la demande 

je voulusse bien donner ordre au général 
la de suspendre toutes les hostilités pendant 
3nférencè que le général Dupont avoit avec 
énéral Reding. Je refusai. Peu d'instans 
s , le général Penna me fit savoir que les 
cois demandoient à capituler. J'ai déclaré 
je n'accordois d'autre condition que les sui- 



"1 



i 



( 56a ) 

vantes : Que l'armée seroit prisonnière de gnem 
que le général et les officiers conserTepoieul len 
épées et chacun un portemanteau qui ne pooi 
roit contenir que leurs hardes , clause que j' 
ajoutée pour les forcer de laisser le butin qa' 
avoient fait en Elspagne : )e promis en méc 
temps qu'ils seroient traités avec les mêmes égai 
que les prisonniers faits sur la flotte mouillée 
Cadix, et avec la générosité qui caractérise 
nation espagnole. Pendant que l'on exécute s 
ordres, j'ai Thonneur d'annoncer à Vos Exo 
lences que déjà nous avons fait quelques priso 
nîers , pris des canons , et que le général Dupe 
est cerné de toutes parts?* 
Que Dieu , etc. 

No IX. 
Lettre du Comte de Tillj à la Junte suprêmt 
Du quartier-général d'Anduxar^ ai juillet i8 

Hier l'Espagne , ou plutôt l'armée de vos f 
celleuces , a remporté la victoire la plus compi 
que le ciel nous ail accordée depuis des siée) 
elle n'est comparable qu'à la victoire de Pai 
Par un seul coup l'Andalousie est délivrée 
l'ennemi. La division du général Dupont a 
prise avec armes et bagages et avec ses générai 
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«£«t Ips autres divisions qui aroient occupé b parue 

"d^ FËspagne comprise eotre les inooia^ues et 

Sayleo. Tel est le principal cooteuu delà caj^io- 

lation que le général Castanos et riKii nous avons 

' signée hier au soir. Comme nous ne sommes re* 

venus que très-tard et accablés de fatigue ^ nous 

ne pouvons vous transmettre poor le mom<»i les 

détails de cette capitulation et de la lialaiUe qui 

l'a amenée. Aujourd'hui Anduxar prêtera serment 

de fidélité au Roi Ferdinand ; notis cbanieroos un 

T'e Deum y et la ville sera illuminée pendant tt ois 

nuits de suite. 

Proclamation du général CasUinos ,du3i juillet 

1808. 



Espagnols , ° 

Si vous voulez être de bons soldats ^ appren^'jB 
auftDt tout à respecter le malheur. En vertu rie la 
capitulation que je viens de publier , les troupes 
françoises , commandées par le brave Du|>ont , 
traverseront sans^ armes -^ et comme prisonnières 
de guerre , toute FAndalousie, pour être embar- 
quées à San-Lucar et conduites à Rochefbrt. Pérès 
qui avez des fils dans mon armée ^ donnez à ces 
braves tous les secours dont ils int besoin, tous 
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les soins qu'ils tous demanderont. Pensez que k 
même sort peut tomber sur vos enfans , si^ ce 
qu'à Dieu ne plaise , la fortune nous étoit, con- 
traire, et que dans <;e cas vous souhaiteriez qu'il 
fussent traités avec humanité et bienfaisance. 
Quiconque osera insulter un François sera sur- 
le*-champ conduit au quartier -général y traduit 
devant un conseil de guerre , et fiisillé dans les 
vingt -quatre heures. Soldats de mon armée, 
écrivez ou faites écrire à vos parens que les Fran- 
çois sont braves, quHls sont bons , et quHs noéritent 
d'être traités avec magnanimité. S'ils sont venus 
pour nous combattre, c'est qu'on le leur avoit 
ordonné. Us sont innocens des offenses qui nous 
ont été faites , et de la honte et de l'opprobre dont 
leur gouvernement vouloit nous couvrir aux yeux 
de la postérité. 

Aniluxar^ 5i juillet 1808. 

Signé François-Xavier de Castaros. 

N^ XL 

Rapport du même adressé a la Junte suprême^ 

du a/^ juillet 1808. 

Je transmets à Vos Excellences un des, deux 
originaux de la capitulation qui .a été conclue 
avec le général Dupont , et dont l'autre a été en- 
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^oyëe à Madrid en exécution de ^article XXIL 
^n vertu de cette convention ^ toute la division 
du général Dupont , forte de huit mille hommes , 
a mis bas les armes dans la journée d'hier , en 
ma présence^ devant le centre de mon. armée, à 
une distance de quatre cents toises de notre 
camp : elle nous a abandonné ses aigles y ses 
drapeaux , son artillerie, ses munitions , tous les 
chariots et les équipages^ en un mot tout ce qui 
n'étoit pas expressément excepté par la^ capitu- 
lation. 

Dans la même soirée je me rendis à Baylen 
pour y passer en revue mes^ deux premières di- 
visions : du fond de mon cœur , et les larmçs aux 
yeux^ je remerciai chaque soldat de sa persévé- 
rance. L'aspect de ces soldats qui , oubliant toutes 
leurs peines , leurs fatigues , leurs dangers , et 
même la victoire brillante qu'ils venoient de rem- 
porter, nç pensoient dans ce premier moi;nent 
qu'à manifester hautement leurs vœux pour leur 
Roi Ferdinand VII, et ne demandoient qu'à être 
conduits à de nouveaux triomphes, me combla 
de joie ^ et je suis sûre que celle de Vos Excellences 
ne sera pas moindre. 

Ce matin les divisions des généraux Gobert et 
Vedel , réduites ensemble à neuf mille hommes , 
sont entrées dans Baylen pour mettre bas les 
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armes et remettre leur artillerie, conformément i 
la capitulation. J'aurai l'honneur de transmettre \wS 
Vos Eicellences l'inventaire de tout ce qui est "^ 
tombé entre nos mains. ' ■ ' 

En vérité la fortune en cette occasion a été 
une fois juste ; elle a même surpassé nos espé- 
rances les plus exaltées. Hier je suis allé au quar- 
tier-général du général Dupont : notre troisième 
division et la réserve étbient placées en ligne de 
bataille ; les François ont défilé devant nous ; la 
première colonne de deux mille hoiumes excita 
notre admiration , elle étoit' entièrement com- 
posée d'hommes de la taille de grenadiers. Les 
colonnes suivantes étoieut aussi de la plus belle 
tenue. Quel spectacle ravissant pour moi , la plus 
forte bumijiation que les arrogans soldats de l'ar- 
rogant Napoléon ont essuyée jusqu^à présent ! 
Je ne sais quels sentimens ont éprouve's nos 
troupes en voyant défiler nos ennemis ; -quant à 
moi , je crus que le ciel m'envo^oit un songe 
flatteur, et eu élevant mon cœur et mes mains 
vers le Dieu des armées , je lui oflFris mes ac- 
tions de grâces pour son as5iistance toute-puis- 
$anle. 

Nods avons ensuite continué à traverser la 
ville et les champs de bataille. Ce soir , à sept 
heures, le général Vedel et tout son état-major 
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sont présentés devant moi. Ses troapes aTcnent 

déposé leurs armes ^ conformément à Id capitala- 

• tion. Tout se passa dans^ le plus grand ordre. Le 

nombre des prisonniers^ se monte à dix sept mille ; 

mais daus ce nombre ne sont point jcompris les 

-déserteurs, les malades, les Uessés et les morts* 

r Oétoit une troupe qui , en proportion de son uom- 

^ hre avec la noire , eût effrayé tout autre que des 

Espagnols. 

Ce soir un de mes officiers et vingt soldats es- 
' eortent jusqu^aux avants-postes ennemis le pre- 
- mier aide^-de-camp du général Dupont et un oF- 
. ficier. supérieur de la maison de l'Empereur. Ces 
deux officiers sont les seuls qui aient la per- 
mission de retourner en Castille pour porter à 
leur maître la nouvelle de leur défaite et de notre 
victoire. 

Signé François-Xavier de Câstakos. 
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«0 XII. 

LETTRES DU GÉNÉRAL DUPOIfT INTERCEPTÉES 
PAR LES ESPAGNOLS, (l) 

l® Lettre ndressee au Duc de Rdvigo , général 
en chef de V armée d'Espagne , /a 1 5 jUilld 
i8o8. 

J'ai l'honneur de vous prévenir que l'ennemi 
s'est approché du front de notre position devant 
Andujar.; ses forces se montent à quinze cra dix- 
Iiuil mille hommes , sans l'artillerie , composée 
principalement de caoons de douze* Pendant que 
nous étions attaqués de front, un corps d'en- 
viron trois mille hommes qui avoit passé la ri- 
vière au-dessous d'Andujar tomba sur nos der- 
rières par laSierra-Morena. Le sixième régiment 
provincial fut détaché pour s'opposer à ce corps. 
On réussit à le repousser. Un autre corps de 
cinq à six mille hommes^ qui éloit à Villa-lNuova , 
menaçoit notre flanc gauche; deux bataillons de 
la qujatrième légère furent détachés contre lui : 
il y eut une affaire très-chaude; mais, malgré 



(i) N'ayant pu nous procurer les originaux de. ces let- 
tres . nous sommes obligés d'en donner une traduction 
d'après une langue étrangère. 
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sa supériorité , l'ennemi ne put meure ces troupes 
en de'3ordre, et le plus prochain poste d^où nous 
lirons- nos vivres .n'a pas ,même été. menacé* 
L'ennemi a pareillement envoyé un corps consi- 
dérable au-delà de Menjebar , situé sur la route 
de Jaen, au-delà de Bâylen. Le général Léger de 
Lair cpuvroit cette position ^ . afin de protéger 
la route de la Caroline, et le général yedel la 
passa dans la nuit avec tout son corps pour ren^ 
forcer ce poste. Je suis encore sans nouvelle 
suffisante ^ mais j'ai lieu de croire que le général 
Vedejl se sera maintenu avec avantage. Le général 
Gobeij a marché çç.pn^.tin sur Bàylen ppnr ren* 
forcer le général Vedel. ^Sa division est extrême- 
ment affoiblie , parce qu'il a été obligé d'en dé-^ 
tacher six bataillons , dont trois ont été envoyés 
dans la Manche et dans la Sierra -Morei^a pour 
assurer nos communications. Il est de la plus 
haute importance que ce corps ^-evia^ne le plus 
promptément possibleâuprès de nous* L'ennemi 
a pris position sur les hauteurs en face xl'Andujar. 
Tout indique qu'il fera demain une tentative 
nouvelle et plus sérieuse qu'au jourd^hui.lNous 
tiendrons jusqu'à l'extrémité. .V. E* sait, com- 
bien notre position est difficile à maiotenir^ 
d'autant plus que nous ne poiivoris nous pro^ 
curer qu'avec peine les vivres, d'un jour à l'autre* 

a6 . 
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Le soldat est force de couper le blé et de faire 
son paio lui- même ^ car les paysans ont aban- 
donné leurs maisons pour se réunir aux insur- 
gés. Je prie V. E. de m^envojer les renforts né- 
cessaîres pour que nous puissions promptemént 
recommencer nos opérations j les intérêts de S. M. 
l'Empereur et du Roi d'Espagne l'exigent impé- 
rieusement, et il est beaucoup à regretter que 
nous ayons laissé à l'ennemi l'occasion d'agir of- 
feùsivement. La perte que nous avons éproavée 
. atijourd^hui en repoussant l'ennemi est peu im- 
portante ; le général Yedel maintient sa positon y 
et l'ennemi n'a pas eu d'âvântage sur nous* 

io Lettre adressée au mérhe^ le i6 juillet i8o8« 

J'ai l'htoneur d'envoyer à V. E. un duplicata 
de ma dépêche d'hier. L'ennemi se trouve tou- 
jours dans la même position et maître des hau- 
teurs en face d'Andujâr. 11 a placé des b»tterîe$ 
à portée de canon de notre tête de pont. Nous 
croyons qu'il renouvellera aujourd'hui soti atta-* 
que : nous le recevrons , bien décidés à maintenir 
notre position. Le général Vedel couvre la route 
de Jaen à Baylen , et je l'ai chargé de marcher sur 
celle qui conduit de Jaen h Ubeda ; j'ai auèsi 
chargé le général Gobert de protéger la route de 
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la Caroline, parce qu'il est de la plus grandi 
portanee pour nous de conserver noire coramu- 
nic.niion avec Madrid. L'ennemi montre dans ses 
attaques no plan rcgulifr, el nuire înaclivilé lui 
a donné du courage. Je crois avoir répélé assez 
souvent à V. E. qu'il est de la plus haute impor- 
tance de reprendre l'oflensive sans perte de temps , 
sinon le fen de l'insurrection se répandra du sud 
vers les îiutres provinces , et les troupes de ligne 
qui sont disséminées pourront se rassembler et 
se joindre aux rebelles. 11 vaut juieux pour le 
moment ne faire aucune attention aux soulève- 
mens partiels qui peuvent avoir lieu sur divers 
points , pour être en élat^de marclier avec des 
forces suffisantes contre l'armée du midi , qui 
4Ssten étal de guerre ouverte envers nous. Je prie 
au surplus V. E. d'oliserver que nous occupons 
Andujar depuis un nioisj que les environs ont été 
dévastés par des bandits , et qu'ils ne peuvent 
nous fournir que peu de ressources. Les troupes 
anroient entièrement manqué de subsistances, 
si les soldats n'étoient employés tous les jours 
à couper du blé et à faire du pâin^ mais main- 
tenant qu'ils sont continuellement sous les armes, 
îl est impossible d'avoir recours à ces moyens, 
V. E. jugura comljien l'armée est impatiente 
d'agir de nouveau oiTensivemeutj et le moment 
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de le faire ne pourra, pas arriver trop tôt. Je prie 
y. £. d'assurer S. M. que les troupes sont pleines 
de zèle pour son service. La journée d hier lear 
a rendu un peu de confiance. Tout nous presse 
de livrer une bataille décisive. 

3® Lettre au général BelUàrd ^ du i6 juillet 

1868. 

Je vous ai fait connoitre , mon cher général , le 
résultat de l'aifaire d'iûer. INoûs sommes restés 
maîtres de toutes les positions ; mais nous nous 
attendons aujourd'hui à une nouvelle attaque de 
la part de Tennemi. La journée d'aujourd'hui est 
Fanniversaire de la défaite des Maures à Tolosc. 
Par des motifs religieux y les Espagnols attachent 
une grande importance à celle époque. J'ai écrit 
au général en chef que nous n'avons pas un ins- 
tant à perdre pour quitter celte position où les 
subsistances nous manquent. Le soldat étant 
toute la journée sous les armes , il ne peut pas 
«onime auparavant couper du blé et faise son 
^ain , car les paysans ont abandonné leurs chau- 
mières- et leur moisson. Je demande* instamment 
-un prompt renforl; en un mot, il faut des corps 
de trouj)es en masse , et non des divisions sé- 
parées.^ Je prie qu'on veille à la conservation de 
notre communication , afin que le général Gobert 
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puisse me rejoindre. Si noiis souffrons que Pen* 
ncmi tienne la campagne entière, toutes les pro- 
vinces et les ironpcs de ligne s'empresseront de 
passer au parti des rebelles. Un coup décisif en 
Andalousie contribuera beiâùcoup à soumettre 
l'Espagne. Euvoyez-moi aussitôt que possible des 
médicamens et du linge pour les pansetnens , car 
l'ennemi a intercepté .dans les montagnes les 
charrions de l'ambulance et tous les convois ve- 
nànt déTôlèdte. 

Ko. XIII. 

Lettre circulaire relûtii^è à la com^ocation d'une 
Junte centrale pour le ro/aume des Espàgnek 
et des IndeSy adressée à tous les ambassadeurs y 
ministres et chargés d* affaires de S. 3fl Oa- 
tholique dans l'étranger. 

Valence, 22 août iBo^. 

Les «pièces imprimées*, annéicées à la présente 
lettre circulaire , * vous donnerotit une oéhhoîs- 
sance complète des événemens remarqiiiblea qui 
se son*' succédés en Espagne depuis le jour où 
le chef du gouvernement françois a , d'une ma- 
nière inconnue dans les fastes de Pliistoire , ma- 
nifesté la résolution de s'approprier le trône 
d'Espagne , sans le moindre titre légitime , et 
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d'en exclure notre souverain légitime et toute 
sa famille y qu'il a contraints à signer une renon^ 
. ciatiôn nulle par le droit et par le fait. Ce coup 
perfide a éié ressenti par toute la nation , et lui a 
mis à l'instant les armes à la main ; et quoique 
les François se trouvassent déjà en possession 
<b. Madrid et de plusieurs forteresses où ils 
ajroient été reçus comme alliés , les Espagnols 
n'en ont pas moins prononcé le vœu soleoœl .de 
mourir pour la défense de leur Roi légitiaie don 
Ferdinand VII , auquel ils ont juré fidélité comme 
Prince héréditaire ^ et ensuite comme Roi. 
' La ^ suite des événemens qui se sont passés 
dans toutes les provinces, l'énergie et l'enthou- 
siasme qui se sont manifestés chez tous les vrais 
Espagnols; l'uniformité et la persévérance dans 
les entreprises, quoiqu'on n'ait pas eu le temps 
de les concerter; les avantages remportés de tons 
côtés sur l'ennemi; tout nous a montré que la 
main du Seigneur est pour nous ; qu'il regarde 
nptre cause comme la sienne , et qci'il veut venger 
}e$ vexations que toute l'Europe a éprouvées et 
les flots de sang que l'insatiable ambition du tyran 
a fait verser. 

Dix-sept mille François, commandés par les 
généraux Dupont, Vedel et Gobert, ont été for- 
ées par nos troupes de mettre bas les armes et de 
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se rendre prisonniers de guerre. Par suite de celle 
vicloire signalée , le préiendu Roi Joseph , qui 
huit jours auparavant avoit {ait son entrée k 
Madrid, fut obligé d'abandonner celte capitale 
avec vingt-deux mille hommes de troupes, avec 
tous le^ commerçaps de jSa nation^ et même avec 
«es marchandes de modes , après avoir enlevé de 
tous les palais du Roi , de tous les édifices et de 
toutes les églises , les objets précieux que ces bâ- 
timeps i*enfermoient. 

Peu auparavant le maréchal Moncey avoit 
attaqué Valence où on le reçut si Hen qu'il fut 
obligé de tenter à Ja hâte d'opérer sa réunion avec 
les débris de 1^ grande armée de Madrid; mais , 
son corps , affoibli par trois combats ^ntérieuî*5 
et par les attaques qu'il avoit dirigées sur la ville, 
fut presque entièrement détruit dans cet^e re- 
traite. . ' 

Dan^ l'espace de six semaines , quarante Assauts 
ont été livrés à Sarragossej le courage admirable 
des habiians le$ a tous repousses et &it tin car- 
nage effroyable parmi les ennemis. Le iJi , i\sjS0 
retirèrent en toute hâte, parce qu'il arrivoit de 
Valence une division des noires : les ennemis 
dans leur fuite ont été harcelés saps relâche : ep 
Catalogpe ils ont çié vaincus daps tous les con)'- 
bats qu'ils ont eus à soutenir cpntre les braves 
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hahhans de celle province. En un mot , la vic- 
toire a couronné lotîtes nos enlreprises. 

Les Aiij^lois ont fuilcansc commune avec nous; 
ils monlrenl rinlérol le pins vif pour noire cause; 
ils nous apporlenl des secours de tout genre. 

Dès l'origine, chaque province avoit nommé, 
dans les formes voulues par le syslème représen- 
tatif, une Junte suprême revêtue de tous les pou- 
voirs , tant ])Our l'admiuiî^traticm interne qae 
pour la défense du pays. Aujourd'hui que la 
capitale est délivrée du joug étranger ^ on y for^ 
niera une Junte centrale composée de deax 
nicmbres de chaque Junte pro\iuciale. £lje gou- 
vernera le royaume jusqu'à ce que notre souve- 
rain , Ferdinand VU, soit rendu à nos vœux. 

Tel est l'exposé succinct , mais fidèle , de la 
glorieuse révoludon que nous avons faite ^ et que 
les journaux mensongers de l'ennemi ont , -sui- 
vant leur usage, présentée à l'Europe sous les 
couleurs les plus fausses. Mais jamais le chef du 
gouverhement ", préconisé par ces organes im- 
purs , ne réussira à pallier les infimes artifices 
employés pour usurper le trône d'Espagne, et 
pour tromper, par les protestations d'une amitié 
sincère, notre jeune Roi, dont le cœur pur et 
innocent n'avoit pas même l'idée d'une conduite 
dont l'histoire n'oflFre pas d'exemple. 
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Notre cause est sanctifiée par les lois ; c'est là 
cause de la religion , c'est la cause des bonnes 
mœurs. Toutes les puissances qui reconnoissent 
les mêmes principes^ tous les souverains légitimes 
doivent frémir d'indignation : ainsi la cause que 
nous défendons en^ vertu de notre serment est 
aussi* la leur.. ils doivent souhaiter que l'exemple 
de notre intacte et généreuse fidélité soit imité par 
Icrurâ sujets lorsque viéodra le joùt oii l'ambition 
démesurée de nôtre ennemi attaquera leurs trônes 
pour les renverser l'un après l'autre. 

Au* nom de là Junte suprême de Valence, 

Signé FRANÇOIS , Archevêque de Va- 
lence; François-Xavier d'4çRpino2, 
le Comte de la Conqvista. 

Plarcisse IUjbio^ Paul Rincok, secrétaires^ 
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Proclamation dé Z<^ Junte centvale.de Madrid^ 

^A 14 no^en^pré 1^08. ' 

Depuis qu'en l'année 1795 l'Espagne eut dé- 
posé les armes qu'elle îavoît prises contre le parti 
des agitateur^ et des régicides françois, et que par 
,Je traité d'allian€e'dei796 elle eut contracté 'une 
union intime avec' cette puissance^ sa ponctualité 
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de la Toscane donnée à ce Prince , avec le projet. 
comme la suile Va prouvé, de lui 'reprendre et 
pays, sous le préiexle de lui procurer une indem- 
nité dans le nord du Portugal , promesse que b 
France n'a jamais pu ni voulu efleciuer. Plus ré- 
cemment enfin elle a vu commei^i Favidité insen- 
sée d'un favori odieux qui gouvernoit despotiqu^ 
nient la monarchie a été flattée par des iilusioffi 
décevantes pour pouvoir asscrvif et démembrer 
celle monarchie. D'un autre côté on ëlevoit à un 
taux immodéré, dans les ports 'dé France, te 
droils sur le commerce d'Espagnié'; on refnsoit 
constamment les dédommagemeiis dus à la cou- 
ronne et aux sujets dû Roi , et oii laissoit toute 
les réclamations sans y faire aucunement droit 

_ _ * 

Cependfthvt l'Es[>agne a , sans se plaindre, donnéses 

■ • 

flottes à là France,' a mis sès'irôùpes à sa disposi- 
lion , lui a ouvert ses trésors ; elle a accordé des se- 
sides pour prévenir avec l'Angleterre une ruplurt 
qu'il fut ensuite impossible d'évîier; et pendanlque 
le gouvernement françors se Tan toi t hautement 
Ini-même , de la manière la plu^ ridicule j qu^ln 
de ses soins principaux étoit de récompenser et 
de couvrir de gloire ses alliés, le royaume d^Es- 
pagne, le plus ancien, le plus puissant , le ploî 
fidèle de ses alliés , élf^it sacrifié , appauvri et traité I. 
plus mal qu'un neutre perfide. Des offenses si 
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nombreuses y des perles si considérables eussent 
sans doute ouvert depuis long-temps les yeux du 
gouvernement, s'il n'eût pas été, par malheur, 
dans les mains de l'infâme auteur du traité de 1 79G9 
sans les mains de don Manuel Godoï. J^a politique 
^ atroce , Tambition de l'Empereur Napoléon,, des- 
tructrice , insatiable, vit avec joie l'humiliation de 
: l'Espagne^ qui étoit l'ouvrage de ses mains, et la 
; conduite extravagante du favori despote. ; 

Déchirant le voile qui couvr.pit mal ses des- 
seins , Napoléon* résolut , sans en rougir , la ruine 
delà famille royale, et la destruction d'une na- 
tion généreuse qui s'étoit sacrifiée pour la France; 
il avoit décidé dans son intérieur que l'Espagne 
pe seroit plus indépendante, et, sans même sa- 
voir quelle voie le condiïiroit à son but , il mit 
la maiti à l'œuvre. Ici commencent les scènes d'ini- 
quité. ^ les màchinr^tions mensongères , les pep- 
fidies affreuses qulil. fallut mettre en mouvement 
pour fouler aux. pieds les liens de la paix et- de 
l'alliance, le respect pour le Prince- et pour la 
hatiofi « et les apparences de témoignages de re- 
cpnnoissance si souvent répétés. L'Empereur des 
François attisoit Soigneusement le feu de la dis- 
corde que l'influence perfide du favori avoit 
réussi à allumer dans le sein même de la famille 
royale. Il épie le moment, et, coatre la teneur 
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«presse d'une convention , il envoie dans la pé^ 
ninsule des armées innombrables, sous le pré- 
texte de les faire aller aux côtes d'Afrique voi- 
sines, ponr y mettre à exécution un plan d'at- 
taque contré un autre ennemi. Ses troupes, au 
mépris des promesses les plus ^aôrées , occupèrent 
les places frontières, sous le prétexte de simples 
mesures et de précautions militaires } et pendant 
qu'à Paris on négocioit le démembrement de 
FEspagne avec un plénipotentiaire affidé du fa- 
vori, les troupes de l'usurpateur s'approchéfent 
de la capitale pour effrayer les souverains aveu- 
glés, et les contraindre à suivre l'exemple de la 
maison de Bragance. La révolution imprévue ar- 
rivée à Aranjucz le 17 et le ig mars fit échouer 
ce projet désastreux. L^abdication volontaire du 
Roi Charles IV ayant placé sur le trône son fils 
aîné le Piince Royal , si chéri par le peuple 
à cause de sa jeunesse et de son infortune , Fen- 
neml implacable de l'indépendance de l'Espagne 
changea de marche, et imagina rendre la nation 
orpheline , afin d'en faire ensuite la proie de son 
avidité. Avec Taide (jie ses dignes satellites , et 
des artifices de la ruse la plus basse, il attira à 
Rayonne le jeune Roi , objet de l'adoration de 
l'Espagne, sous le faux semblant de l'y embriâsser 
comme ami , et de l'y reconnoitrè Roi ^ lés air^ 
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lïrs des jours da Roi capùf, ses frères, âes'pâ- 
furent attirés dans la même vllie,'et les 
piiinissact de leur pajs d'une manière non moins 
I qn'audacieuse , il les force à signer uav 

idication nulle et ima^D»ire, et $e fait, dans sa 
clémence, maître d'un trône qu'il profane par son 
nom et par celui de son frère Joseph Napoléon. 
Des bandes d'asbassins , de brigands inondent 
la malheureuse Espagne de sang et d'horreurs, et, 
avec une impudence criminelle connue d'eux 
aeuls , ils irausFormcnl le patriotisme en désobéis- 
sance, l'honneur national en barbarie et en sot- 
tise , et l'attachement pour les souverains légi. 
limes en révolte et en parjure. Ils pilleut les hs^' 
bilans , déshonorent les vierges , profanent le* 
temples et les images des Saints ; ne respectant 
pas même te Dieu qu'ils prétendent adorer, tan- 
dis qu'ils le foulent à lears pieds sacrilèges , ils 
partent ank habîtans de l'Espagne de bonheur et 
de régénération , et cependant ils ravagent leurs 
champs , dépouillent leurs temples , dévastent 
leurs habitations, s'efforcent de détruire leurs ins- 
titutions , leurs lois et leurs droits , et ventent 
employer la jeunesse espagnole asservie et les ri- 
chesses de la nation pour faire la guerre à d'autres 
peuples Avec lesquels nous vivons en paix et de 
bon accord. 
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La Dation , par sa bravoure et son patriotisme, 
a humilié l'orgueil de l'usurpateur , anéanti se 
armées , et le front ceint de lauriers elle poursuit 
ses ennemis implacables. Toutes les provinces se 
sont armées pour la défense d'une cause si juste: 
même avant la création du gouverneùient cen- 
tral , quelques provinces ont formellement dé- 
claré la guerre à la France ; toutes ont pris part 
à cette guerre, la continuent encore aujourd'hui 
avec la plus vive ardeur ^ et il'n^est aucun Es- 
pagnol qui n'ait juré dans son cœur de vaiocie 
ou de mourir pour sa patrie , son Roi et sa ïd 
La suprême Junte centrale des royaumes d'Es- 
pagne et des Indes , qui gouverne au nom de 
notre Roi et souverain chéri Ferdinand VU , et 
qui a été reconnue par toute la. nation , dé- 
clare que depuis le 20 avril dernier ,, jour auquel 
on a à Bayonne insulté de la manière la plus 
ignoble à la souveraineté du Roi Ferdinand VII) 
ainsi qu'à la dignité de la nation, et qu'on les â 
foulées aux pieds, tous les liens qui attaehoieni 
TEspagne au gouvernement françois sont rompus, 
de Aiéme que tous les traités quelconques , quelle 
que soit leur daie^ qui existoient avec la France. 
En conséquence, la Junte suprême regarde de- 
puis ce jour toutes les actions que le droit des 
gens permet en état de guerre comme légitimes, 
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de mérae que toutes les hostilités commises par 
les provinces et le^ individus dans la lutte qu^ils 
soutiendront isolément jusqu'au moment heu* 
reux où la réunion nationale s'opérera ; elle dé'' ^ 
clare aussi de la manière la plus solennelle que^ 
depuis ladite époque du 20 avril , la nation es- 
pagnole est en état de guerre avec la France , 
et que cette guerre,* la plus juste qu'aucune na- 
tion ait jamais faite, continuera par terre et par 
mer contre l'Empereur des François, Roi d'Italie^ 
et contre ses états et ses sujets , aussi long «- temps 
que ces derniers continueront , sous le joug de ^ 
l'oppression , à soutenir les projets de l'oppres- 
seur commun ; parce que l'Espagne , qui s'est vue 
forcée à prendre les armes pour proléger la di- 
gnité de son Roi bien aimé et l'indépendance 
de la nation^ ne peut, comme elle l'eût désiré , 
faire une difiTérence entre TEmpereur Napolépn 
qui l'attaque , et la nation françoise qu'il gou- 
verne, jusqu'à ce que celle-ci ouvre les yeux et 
obtienne de nouveau son ancienne dignité. La 
Junte centrale suprême déclare en même temps 
que les puissances qui gémissent sous le joug 
pesaAt de l'Empereur Napoléon continueront 
avec l'Espagne les rapports qui ne sont con- 
traires ni à son intérêl. raisonnable, ni aux lois 
de l'équité naturelle, aussi long-temps qu'elles 
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ne commeltronl , ni oiiîdialement ni immé- 
dîateoieat , aucune hoslilité contre l'Espagne. 
lillle déclare enfin qu'elle a prononcé le serment 
solennel de ne prêier l'oreille à aucune proposi- 
tion de p»ix , tant que Ferdinniid VU , son sou- 
verain chéri , ne sera pas en possession de sou 
iiône, et que l'indivisibilité absolue de rEs|>agne 
et de ses possessions aoiéricaines , sans consentir 
la cession du moindre village, ne sera pas posée 
comme la première condition. En conséquence 
elle ordonne qu'il soit transmis à toutes les par- 
ties de la monarcbie espagnole , tant au dedans 
qu'au dehors de la péninsule , les édils et les dé' 
crets qui ont pour but leur défense et celle de 
tous les cûoyens espagnols, et le dommage de 
l'ennemi. 

Araajuez , le i4 oorembre 1808. 

Signé le Comte de Florida-Blanca. 
N° XV. 

Manifeste relatif à la position actuelle de [Es- 
pagne , publié à Valence. 

Depuis que l'esprit révolutionnaire de la 
France a commencé , par suite des victoires de» 
armées françoises , à étendre son influence sur 
le» affatres du continent, la dignity do toutes las 
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nations qai ofit tenu un rang distingué dans l'his- 
toire moderne est graduellement évanouie. La 
politique impériale ne diffère de la politique ré- 
volutionnaire , ni par ses principes , ni par ses 
actes. L^égoïsme, la perfidie, les artifices les plus 
raffinés , ne sont pas moins sensibles dans ]g;s 
négociations de la nouvelle cour im|>ériale que 
dans celle de la république qui l'a précédée. 

Un regard jeté sur l'histoire malheureuse de 
notre patrie depuis la paix de Bâle nous fait 
Yoir une démocratie , ou plutôt un club d'oli- 
garques exaltés et turbulens , sans caractère et 
sans loyauté , qui , sous des prétextes spécieux ^ 
• nous ravit notre or , menace notre tranquillité au 
milieu de la paix , et ne donne sa parole que 
pour la rompre. Bientôt après se place à la tête 
du gouvernement François un soldat hardi , passé 
maître en hypocrisie , un aventurier^ fils de la 
fortune. Il foule aux pieds cette liberté chimé- 
rique pour laquelle mille victimes illustres ayoient 
versé leur sang. 11 promet à tous la liberté et 
la paix , pour s'arroger le pouvoir , pour s'entou- 
rer de créatures, pour séduire les guerriers, pour 
bannir des citoyens honnêtes , pour inventer des 
soulèvemens , des empoisonnemens , et d'autres 
intrigues dramatiques , enfin pour sq faire pro- 
clamer Empereur. 
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Toute. rSurope regarda cet évëneinexil comme 
le pas le plus audacieux de Torgueil iy rannique. 
L'Espagne resta DéannicHos fidèle aux. conditions 
du traité de Baie; elle reconnut la première FayeD- 
turier sur le trône, et ses liaisons avec le Mord 
lui amenèrent d'autreâ caUnets à reconnoître le 
nouveau monarque. Mais depuis ce moment les 
hommes de la nation les plus - éclairés cessèrent 
d'aimer leurs voisins. 

INous couvrirons d'un voile épais les conquêtes 
que Napoléon, fit ensuite en Italie; nous jetterons 
le manteau de la honte sur les artifices dont il 
s'est servi pour susciter la c|ernière guerre en Al- 
letnagne , la guerre avec la Prusse , et toutes les » 
dispensions qui ont (léchiré lè Nord* Remarquons 
seulement que déjà même les apprentis en po- 
litique lisoient avec répugnance les mensonges 
proclames solennellement que l'on emplovoit 
pour fesciner les yeux du peuple. Si TAngle- 
lerre ne se fût pas armée d'énergie , la flamme 
destructrice qui ravageoit le continent eût , il 
n'est que trop vrai , étendu ses désastres au- 
delà des mers , et le monde nWit plus été qu^unc 
prison habitée par des esclaves. Celte île, qui 
par sa constitution s'élève bien au-dessus de tous 
les pays civilisés , se plaça comme un mur inex- 
pugnable pour arrêter l'ambition insatiable de 
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NapoléoDé La vigueur ^ les plans profondément 
réfléchis y et la persévérance des habitans de cette 
tie, ont été des écueils conthe lesquels ont échoué 
tous les projets de ce fléau des nations. 

On a observé, avec raison, qu'après la paix dé 
Tilsit Bonaparte s'éioit défait du reste de pu* 
deur dont il avoit jusqu'alors conservé Tappa- 
rence. Il se livra à l'illusion qui lui faisoit croire 
qu'il étoit le maître des opinions et des pensées , 
des volontés et des actions. Dénué de conscience , 
il commença à exécuter une série de forfaits que 
la postérité aura de la peine à apprécier conve- 
nablement, car les annales de l'ambition et de 
l'impudence n'offrent rien de semblable. 

]Nous allons esquisser quelques traits du ta- 
bleau hideux ^ui s'offre ici à nos yeux , et où 
l'astuce et la fourberie , le pillage et la trahison 
forment une union si épouvantable. La posté- 
rité' peindra ces scènes d'horreur avec les cou- 
leurs les plus affreuses , quand les fers dans les- 
quels la ^crainte , l'abjection, la puissance des 
armes tiennent les esprits seront enfin brisés. 
INous voulons simplement dérouler le tbsu d'ini-^ 
quités et d'horreurs dont on nous entoure pour 
nous asservir. P^ous développons des motifs bien 
faits pour donner l'essor à nos ponchans les plus 
généreux , afin que nous nous élevions jusqu'à 
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rhéroisma, et que noué nous armions pcmr la 
défense de nos intérêts les pins sacrés. ^ 

Chacun sait que la nullité ict la eorruplion de 
Doire cabinet ont offert notre pajs comme une 
proie facile à la faim dévorante dç notre voisin. 
Nous vivions tous dans Tesclavage ; Topimon 
publique osoit à peine se manifester ; die tracH 
▼oit pourtant assez de force pour çoBtenir nos 
ennemis. La vue du jeune Piince des Aaturies, 
les persécutions et les injures qu'il a eadurées 
depuis les jours de son en&nce; Fabaissemeot 
auquel la nation mécontente Ta vu condaniner , 
nous donnoient le courage de souffirir. Nous 
espérions que sous lui le bonhmr public Pefleii» 
riroit, qu'il rendroit l'énergie à un peuple géné- 
reux qui s'annonçoit comme le partisaii de sa 
cause et le gardien généreux de son bonneur. 

Le bras puissant de la Providence a bâté cet 
heureux événement , a renversé Tusurpateur d^r 
l'Espagne , et a présenté à nos jeux la perspec- 
tive du bonheur. L'artificieux Napoléon a cepen- 
dant ^u y en les flattant , tromper les deux partis -y 
il a persuadé au Prince des Asturies que les 
troupes françoises n'entroient sur le territoire 
espagnol que pour venger son innocence oppri- 
mée et sa dignité offensée. 11 a persuadé au parti 
opposé qu'il a voit conçu l'aversion la plus forte 
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contre les dissensions^ los brouiileries, les in* 
fa mies du palais» Godoî, qui vouloit à tout prix 
orner son front du diadème ^ avoit en secret noué . 
une négociation. U résolut, en inspirant des> 
craintes sur leur sûreté i ses souverains dont 
il trahissoit la con6ance ^ de les livrer aux armées 
françoise^. Il voulut les forcer à s'éloigner et à 
abandonner la patrie , afin (pie cette démarche 
fournit un prétexte spécieux aux prétealions de 
Bonaparte. 

Des hommes raisonnables n'ont pas voulU' 
croire à l'existence d'un complot si infâme ; 
mais la protection que l'on aocordoit au cou^ 
pable y proteciion qui put seule le ^sauver de la^ 
potence et de la .mort, l'artifice de l'abdicaliôa 
forcée, le jour faux et trompeur sous lequel on 
fit parottre les événemens de l'Escurial , en déna- 
turant les faits et cachant la vérité , enfin l'impu- 
dence avec laquelle ou arracha jusqu'aux plus» 
tendres rameaux de la souche royale , nous- 
éclairent sur les desseins de cette politique. 

La nation regaidoit Ferdinand YII comme 
le libérateur après lequel elle sôupiroit. £11^ 
voyoit en lui le restaurateur de sa gloire et du 
système politique convenable à ses intérêts. Est-il 
mi titre plus beau pour un souverain que Funa- 
nimité des bénédictions de tout un peuple^ les« 



vœux et les larmes d'une Dation qui ^ depob 
long-temps condamnée à l'abaissement , conserre 
néanmoins constamment la dignité qui la ca- 
ractérise? Qa'a Élit jusqu'à présent Bonaparte ? 
Partout il ravage et détruit , nulle part on ue le 
voit créer et édifier. L'anéantissement des Bour- 
bons et l'occupation de l'Espagne appartiennent 
à son plan d'assurer en France l'hérédité de sa 
propre famille. La justice, la morale, la décence 
ne sont à ses (jeux que des cnimères feites pour 
le bas peuple, que des jouets bons pour des 
enfans. Un traité de paix tyrannique conclu avec 
l'Angleterre après la guerre la plus malheureuse , 
pou voit -il être plus désastreux pour nous que 
l'amitié {>ernicieuse de la France? Que l'An- 
gleterre à son gré commande sur nos côtes , elle 
ne peut qu'accroître notre bien-cire , notre agri- 
culture^ notre industrie, 

La partie la plus considérable de nos capitaux 
sont le produit des années de paix que nous avons 
eue avec cette nation. Quels avantages , au con- 
traire, nous a procurés Talliance de la France? 
Quelles récompenses avons-nous obtenues en lai 
sacrifiant notre marine, nos riches trésors, nos 
guerriers , totile notre force politique ? Tandis 
que Ton nous faisoit des protestations d^amitié , 
que Ton promettoit l'union , que l'on^ tendoit la 
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main à nos agcjis, l'on déchiroit notre sein et l'oii 
forgeoit pour nous à Saint-Cloud des fers ignomi- 
nieux. Voilà comme des ingrats nous récompen- 
sent de nôtre loyauté ! Un gouvefpemént barba- ' 
resque agîroit-il d^une manière plus infâme? 

Que peut-on attendre d'une' nation qui, en nous 
prodiguant les assurances d'union et d'amitié, 
fait occuper par ses soldats nos rempats, nos 
forteresses , notre capitale, pour nous ravir tout 
moyen de défense ? En quels termes raconterons- 
nous à la postérité les faits dont nous sommes 
témoins? Nos enfans croiront -ils ce que nous 
voyons de nos yeux? Quand nous parcourons 
l'histoire de tous les siècles, ces immenses ar- 
chives de la grandeur et de la petitesse; de l'homme, 
nous voyons le fanatisme de l'ambition s'étendre 
plusieurs fois sur la surface de la terre, et porter, 
d'une de ses extrémités à l'autre, le fer et la 
flamme; mais jamais nous ne rencontrons des 
monstres sans foi qui nous embrassent tendrement 
pour nous étoufiTer dans leurs bras , pour nous jeter 
daY]s les fers que^ suivant la coutume barbare des 
siècles où le droit des gens passoit pour une chi- 
mère , le vainqueur imposoit au vaincu. Bona- 
parte seul l'a essayé ! Tandis que l'Espagne le re- 
gardoit comme un hér«;||^ comme un libérateur de 
la natiou, comme un ami de son Prince., il se 
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montra comme nn usurpateur dëhonté. An moyen 
de viles intrigues il précifnta Ferdinand VII de 
son trône, abusa de sa dnnture et de sa loyauté^ 
le trompa , le noircit , Foutragea ^ le calomnia , et 
finit par ôter de dessus la tête de ce Prince et 
de dessus celle de sa famille la couronne antique 
que depuis des siècles FEspagne désolée regàrdok 
comme le garant de son indépendance. Si Bona- 
parte, après des combats opiniâtres et à la suite 
de triomphes décisifs , eût exercé lea droits ter- 
ribles du vainqueur, ii eût, sans être trop odieux, 
pu paroitre aux yeux de ses contemporains comme 
l'homme de la terreur; mais lorsque l'on réfléchit 
que c'est après Pavoir couvert et protégé du man* 
teau de Tamitié , de la confiance et de la recon- 
noissance , qu'il s'est jeté sur l'objet qu'il avoit 
choisi pour en &ire sa proie , alors les expressions 
manquent pour peindre un caractère où on ne 
découvre pas le moindre vestige de vertu , de mcv* 
raie, en un mot , rien de ce qui élève l'homme 
au-dessus de la béte. C'est , dans toute Tétendue du 
mot, une béte féroce. Cependant, et lui, et tous 
les despotes subalternes qu'il a envoyés à notre 
cour et à la capitale de notre péninsule , ofiVoiept 
à toutes les générations espagnoles futures l'assu- 
rance du bonheur. 

■ * . 

Qui eût pu penser que Bonaparte se fut déclaré 
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pour le paru abject de Godoï et de ses complices? 
L'Europe, muette. d'horreur, maudit une intrigue 
si atroce; TEspagne et l'humanité offensée ap- 
pellent nos bras à la yengeance. Bonaparte, tran- 
quille dans son crime , par son habitude d'«n 
commettre , veut pousser ses projets à une e:(lré- 
mité où les forces de l'imaginaticHi nç nous lais- 
sent plus rien discerner dç fixe et de déterminé* 

Il doit voir qu'en çcmtinuanrà poursuivre ses 
desseins il en résultera pour nous la perte en-* 
tière de nos possessions en Europe et en Amé^ 
rique. Dans le Nouveau - Monde il se formera 
différentes dynasties qui non ^seulement déclare^ 
ront. les colonies indépendantes, mais les reor 
dront même redoutables k leur ancienne métro^ 
pôle. La Granfle - Bretagne y acquerra une pré- 
pondérance qu'elle n'y eût jamais eue sans cela. 
Des émigrations nombreuses et une foule d'autres 
maux seroient la suiie de ces événemens. La mai- 
son d'Autriche ne laissera pas dormir son droit 
imprescriptible à la couronne d'Espagne au défaut 
de la maison de Bourbon. Tous les gouverne-- 
mens doivent se défier d'un cabinet immoral qui 
est une cause continuelle d'inquiétude. Il ^t dés^ 
espérant pour lui , mais enchanteur pour nous ,. 
Tespoir qu'il ne réussira pas à mettre les Espar* 
gnols aux fers comme des esclaves. Elles sont 



vaines ses paroles séduisantes; c'est inutilement 
qu'il cherche , avec une arnoée de misérables es- 
claves et de conscrits garrottés qu'il entraîne de 
l'extrémité de l'Europe et de pays aussi étrangers 
à la France qu'à nous, à effrayer une nation Ja- 
louse de sa gloire. 

Bonaparte voit tout cela comme nous le 
voyons, mais il résiste à sa propre conviction; 
car son ambition est insatiable comme la soif de 
Tantale. Les proclamations de Murai veulent 
faire taire tout sentiment humain ; nous faire ou- 
blier que le 2 mai le sang de nos frères y morts 
dans les tourmens^ a coulé dans les rues de la 
capitale; que le bras de ses satellites s'y est 
plongé. Mais que nos ennemis ne dorment pas 
tranquilles , qu'ils ne se reposent pas avec orgudl 
à l'ombre des palmes cueillies dans cette journée. 
Une petite partie du peuple-, sans chef , sans 
guide, presque dénuée d'armes, s'est montrée 
redoutable pour cuxj cette petite troupe a suffi 
pour démentir les calomnies et los faussetés que 
la criminelle gazette de Madrid et les journaux de 
France répandent à l'envi : elle a prouvé que 
nous conservons toujours la force énergique de 
notre caractère, notre intrépidité et notre bra- 
voure. 

La condescendance extraordinaire de notre 
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gouyernement envers nos hôtes perfides Ta oblige , 
pour sa propre sûreté , à perdre de vue son peuple 
infortuné. Ce peuple , qui compose la grande 
masse des états , conserve encore dans son cœur 
les vertus anciennes, et s^est sacrifié pour la jus- 
tice de sa cause et pour la cause de son Prince y 
sans recevoir pour cela les remercîmens de son 



gouvernement. 



L'ambition de Farmée ennemie devroit se mo« 
dérer au souvenir des momeqs critiques du 2 
miai. Mais Bonaparte ne compte pas le sang de 
ses soldais; ce n'e^t rien pour lui. Dans le délire 
de son orgueil il rêve le prompt assujettissement 
de l'Espagne y la - conservation facile de ses co- 
lonies. Il envoie une armée composée d'un mé- 
lange d'Italiens , dePolonois^ de Suisses, d'Aile* 
mands et d'autres enfans du malheur, qu'il a flat- 
tés de l'espoir de piller les palais de son plus fidèle 
allié. Il nous parle en termes arrogans de la force 
et du nombre de ses armées , envahit notre pays, 
jette dans un cachot les Princes ses alliés, les ar- 
rache avec une violence atroce du sein de leurs 
peuples, et dans ses momens de loisir fabrique 
des ordres , des contre-ordres , des abdications et 
des décrets , des lettres et des libelles. Il croit 
d^à , au moyen d'une assemblée des Ciortès à 
Bayonne, être parvenu au but que se proposoît 
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ta perfidie. Mais il n'a pas cakolé llndignaïKm 
énergique d'tin peuple brate qui mile airec jj- 
locisie sur son indépendance. 

Ce peuple est entré dans la lice des combats ] 
le Dieu des armées le bénira pour humilier Ha- 
gratitude et Finfidâilé 9 et pour châtier. la France 
de son crime , en rwiouvelant des jours de sang 
et dliorreur à peine espirés. 

Qu'un. Murât traite encore de révolte les dé- 
monstradojis de notre fidélité et de notre patrio- 
ûsme : l'univers sera notre juge; déjà il a pro- 
noncé la condamnation de nos ennemis ! 

Généreux et honnêtes halûtans de Valence , k 
bonheur de la patrie dépend de notre courage. 
L'Espagne plongée dans la douleur attend de 
nous un exemple éclatant pour lancer tous ses 
enfaus sur le chemin de la gloire et dans la car- 
rière de l'héroisme. Les yeux de la nation sont 
fixés sur nous , l'on nous bénit comme les cham- 
pions de la liberté. 

Réveille2>>vous et soyez dignes de votre baute 
destinée , le monde vous contemple. Si jusqu'à 
présent nous avons, par respect pour l'autorité ^ 
contenu le mécontentement amer que nous res- 
sentions des insultes faites à notre honneur , au- 
jourd'hui notre liberté comme citoyens^ et «le 
caractère de patriotes^ nous appellent aux armes. 
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Il faut nous réunir aux autres provinoes y nous 
rassembler sdus la même bannière , obéir aux 
mêmes cbefs pour venger l'offense faite à notre 
souverain biôn aimé, l'injure de la nation , l'in- 
vasion de nos maisons , la majesté des lois , la 
saittlelé ides - autels. Renouvelons devant ces té- 
mértriresf le9 |6urHées de Pa vie et de Saint Quentin 
qui oût donné l'immortalité à noë ancêtres. 



\ 



Hecit de queUfues éuénemens (fui se sont passés 
à Fontainebleau depuis VaPrivée du Pape en 
cette ville, le igjuin iSi2f fusqu^au prétendu 
concordat signé le a/i j^npier 1 8 1 3 ( i ) • 

. Âa Sainteté fut conduite de Savoné à Fontainebleau 
dans une voiture où il se ironvoit seul avec M. Coste , 
colonel de gen<larraerie. Lorsque le Sainf-ïlère fut arrivé 
au haut du Mont-Cénis , l'état de sa sanié parut si mau- 
vais , que les pères de l'hospice ^ le croyant près de la 
mort y lui administrèrent lé Saint Viatique. 

On ne laissa au Pape que quarante-huit heureaL.de 
repos. Quoique malade encore , il fut obligé de remonter 
en voiture y d'où on ne le laissa plus sortir jusqu'à son 
arrivée à Fontainehleau. Il j entra à minuit. Le con- 
cierge du château n'ayant pas été averti à. l'avance , le 

.^ ^ ^ * 

(i) Quoique ce r^t ne soît pas officiel , nous âTOn^ ciru devoir 
le placer à la fin du premier Yotume de notre K^ttéil , parce qu'il 
renferme des Ula dont la connobsanié ne p«at qu'latéf^^er le 
pnblio. 
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log^a dflfii fa propre .demeure, oii les minbtres Oubih 
pagnjr ci Bigot, et quelques Cardioaux qui se troaToient 
à Paris , Tinrent le Toir le lendemaîo. Quelques jours de 
repos lui rendirent tant de force , qu'il put aller habiter 
un appartement dans le château. On lui accorda ane cer- 
taine liberté. Il fut permis de Faller voir et d'assister k 
sa messe. On le traitoit avec ces ménagemens dana l'es- 
poir de le tromper, et de le porter à signer un nonTeaa 
concordat. On prépara les voies en lui envoyant des 
prêtais françois qui lui exagérèrent le danger d'un 
schisme qui menacoit l'Église , en lui assurant que Na- 
poléon , las des difficultés que le Pape lui opposoit , fini- 
roit par séparer l'Église gallicane de l'Église romaine. 

Napoléon vint lui-même à Fontainebleau, et essaja 
d'ébranler la fermeté du ^ape par les menaces qu'il 
laissa échapper y tant contre les prélats exilés , que 
coutre l'i^glise même. Le Saint-Përe , qui a donné tant 
de prouves de sa résignation à sacrifier à l'intérêt de 
l'Eglise et k son devoir son propre intérêt, et sa vie 
même s'il le falloit , fut ému de compassion pour le mal- 
heur de tant de prélats et de prêtres ei^îlés. Mais ce qui 
lui causa la plus vive afQiction , et fit sur lui la plus 
vive impression , furent le triste sort qui paroissoît 
réservée k TEglisc confiée à ses soins ^ et l'idée des nou- 
veaux dangers prêts à fondre sur la religion , qui nuit et 
jour ne laissoient aucun instant de tranquillité à l'esprit de 
Sa Sainteté. Pour épargner à l'Église de nouvelles violences, 
le Saint-Père , fatigué des assauts pénibles qu'il avoit 
éprouvés , finit par ne pas rejeter absolument les voies 
de la conciliation. Napoléon lui proposa alors les articles 
publiés dans le Moniteur. Après avoir odressé à l'£mpe- 
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reur les observations suggérées par ces' articles-^ le t^ape 
les accepta proTisoIrement , et sou$ la réserve expresse 
qu'ils ne scroîent en aucune manière portée à la conuois-* 
sance du public avant qu'ils eussent été examinés et in- 
terprétés d'après levir véritable sens, par un consistoire, 
de Cardinaux uniquement tenu à cet elTet; et que ces 
articles ne dévoient être regardés que comme des bases, 
préliminaires d'une paix entre l'Eglise et l'Empereur des 
François. Napoléon promit tout , et ravi d'avoir obtenu 
ces articles, il se bâta de retourner à Paris , pour donner 
connoissance au Sénat de la conclusion d'un nouveau 
concordat , lequel, en supposant que les articles convenus 
eussent suiH pour en former un^ n'existoit plus du mo-^ 
ment où l'Empereur, oubliant seé promesses, en avoît 
enfreint la clause fondamentale. Cependant ce pré- 
tendu Concordat fut publié dans toutes les feuilles : la 
paix conclue avec le Pape et l'existence d'un nouveau 
Concordat furent annoncées au son des clocbes en France 
et en Italie. Le Cardinal Fesoli porta ses plaintes à l'Eta- 
pereur, et lui déclara que sa- conduite éloit une violation 
des droits du Sacré Collège. 

11 paroît que Napoléon sentit le besoin d'endormir ses 
peuples par une prétendue réconciliation avec le Pape ^ 
afin de pouvoir effectuer les nouvelles levées destinées à 
remplacer l'armée qui avoit péri en Russie. 

Quoi qu'il en soit, pour donner quelque apparence de 
réalité à ce Concordat imaginaire , Napoléon rendit la li- 
berté à treize Cardinaux exilés dans diverses villes de 
France , et les envoya à Fontainebleau , mais sans lever 
le séquestre mis sur leurs biens , et sans rien assigner 
pour leur entretien, de manière que sept d'entre eux que 

a8 
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u château itcc le Pape, tanj 

i ccclésiasiiqni 

5 il 'améliora lion, Qoel- 

ilrcs gémissent dans la 

il, pnur subsister, qu 



l'on n'a pas pu loger 
dans la miaèrc. Le sort des o 
graciés n'a pas non plus éproi 
qaes-nas vivent dans l'exil , d' 
prisons, quelijueB-uQs cnlîn n 
du pain ei l'ean. 

Une telle conduite, aussi barbare que contraire m 
promesses faites par l'Empereur, ne put t-esler cachée 
au Saint-Père. 11 adressa par écrit ses reproches k l'Em- 
pereur Napoléon , déclara rompu l'arrangement fiiit afto 
luijCt ajouta qu'il ne coDsentiroit jamatsà un Concordat, 
à moins qu'il ne s'étendit à tous les points en coniesi^- 
lion entre le Sainl-Siége et la France. Pour prévenir l'abos 
que Napoléon poiivoit faire des articles , Sa .^-'aintcic 
avertit, par une circulaire, tous les Archevêques fran- 
çoia , qu'ils ne dévoient ajouter aucune fui aus bruils 
que l'on faisoït circuler , comme si les articles eussent 
été approuvés, ei qu'un Concordai eût été signé. 

Celle démarche irrita tellement Napoléon , que le 3(1 
mars 181 3 il publia son fameux décret dirigé contre ceci 
qui oseroîent attaquer son Concordat ; mais , malgré ce dé- 
cret, on est sur qu'aucun Archevêque ne voudra consa- 
crer des intrus i car fort heureusement le Cardinal Maori 
n'est pas encore Archevêque. Cet homme a eu l'efiroD- 
terie d'insister auprès de Sa Sainteté pour qu'elle exé- 
cutât les articles. Un jour qu'il renouveloit ses instances, 
en présence du Cardinal de Fiéiro , celui-ci parla dans le 
sens du Pape , et s'attira par-là la disgrâce de Napoléon, 
qui le lendemain l'exila de Fontainebleau, et le dépouilla 
de tous les honneurs du cardinalat. 

ranlable dans ses ^irincipes , le Saint-Pèi 
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doublé de yigilance contre les pièges qu'on veut lui 
tendre. Sa déclaration adressée à Napoléon lui a attiré de 
nouTclles duretés y il est gardé à vue par un gendarme , 
et on ne lui permet pas de sortir du palais. Le petit nombre 
de personnes qu'il a autour, de lui est également prison- 
niei\ La même sévérité s'étend aussi aux Cardinaux , 
auxquels on ne permet pais d'écrirç à leurs parens. Le 
Pape et ces prélats sont dans l'impossibilité de remplir les 
fonctions que leur impose l'Eglise. 

Telles sont les souffrances que le Chef visible de 
l'Eglise supporte en France pour un prétendu Concordat^ 
de l'authenticité duquel toute l'Europe a douté depuis 
le premier moment de sa publication ; car le monde 
entier est trop convaincu de la droiture et de la sagesse 
du Vénérable Pasteur suprême qui , aux violences qu'on 
^'est permises contre lui depuis plusieurs années, n'a op- 
posé que le sentiment de son devoir et de sa haute dignité, 
ainsi qu'un courage inébranlable. 
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